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^énoncés  à tous^  les  Peuples^, 


is  s sinistres  évènémens  doÜt  Paris  a été 
le  théâtre  , les  scènes  de  sang  qui  se  sont  passées 
dans  sqa  sein  otit  jetté  l’efFroî  et"  la  conster- 
nation dans  rame  des  citoyens  lionnêtes  et  sen- 
sibles; et  il  h^appartient , j’ose  le  dire^  qu’à 
des  assassins  ou  à ceux  qui  sont  prêts  à l’être^ 
de  se  rappelîer  sans  frémir  les  crimes  qui  ont 
été  commis  pendant  les  cinq  premiersf  joura 
de  septembre  1792. 

Les  générations  futures  se  refuseront  à 
croire  que  qes  forfaits  exécrables  ont  pu  av,pîr 
lieu  chez  un  peuplé  civilisé  ^ en  présence  du 
corps  législatif  s sqns  les  yeux  et  par  Va 
- Volonté  des  dépositaires  des  loix  ^ dànS 
une  ville  peuplée  de  800^000  mille  hàbi* 
tans  J restés  immobiles  et  frappés  de  stupeûr, 
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âraspectd’une  poignée  de  scélérats  sc 
pour  comtneUre  des  ciimcs.  (a) 

Lés  promoteurs  de  d’anarchie,  les  agitateurs 
du  peuple;  en  un  iuol , les  partisans  du  crime 
ne  cèssént  de  nous  dire  qïi’une  grande  conspi- 
ration devoit^ éclater  à Paris  dans  les  premiers 
de  septedibre  ? Personne',  hélas  ! rie  ieur  con- 
teste ^cette, vérité  ^que  révèuement  a justifié 
d’unç^  manière  aussi  atroce  que  cruelle  ; mais 
pour  connoître  les  conspirateurs  et  de  quelle 
nature  éfoit  leur  conspiration , il  faut  remon- 
ter a la  source.  ' 


En  établissant  une  chatne  de  faits , il  ne 
faudra  jpdint  une  pénétration  surnaturelle  pour 
;.se  ^convaincre  que ‘‘ces  massacres  sont  Pou-r 
vrage  de  cette  vfaction  dévorante,, qui  est  par- 
venue à la  domination  ^par  le  vol  et  Passas^iuatl 
Quelle  que  soit  rhorreur  que  nPinspirent 
: 'ces  journées  de  sang  et 'd’opprobre,  je  les  ' 
, rappelierar  sans  cesse  aux'  parisiens , jusqu'à 
te  qu’ils  ay eut  eu  le  courage  d’en  demander' 
vengeance.  Quelfe  que?  pénible  et  douloureuse 
que  soit  cette  tache  ; je  là  ^remplirai  avec 


^ s 


rr^lÿen  d’arrêter  l’anarebie  , est  de  rneure  ses 
pj^nies  honteuses  .à  découvert,' et^ de  la  mon- 
trer a\i  peuple  daqs  tont-e  sa  lauteur. 
je  dirai  donc  la  vérité  sans  .mé.Dagemeut 


pour  personne  Je.  raconterai  Içs  fait  s sans 


lés  pallier. Si  je’fais  par  hnzarcj  (juelquej^  dlgi  es- 
sion^  ce  ne  se^a  que  pour  ihîeux  faire  sentir 
combien  il  est  important  de  demander  compte 
aux  membres  du  comité  de  surveillance, du 
sang  qu’iU  ont  fait  répandre  et  des  r'ichésses 


qu’ils  ont  dévorées.  > . 

Descendons  maintenant  dans  cefte  caverne. 


et  tâchons , s’il  est  possible , d’y  porter  la 


lumière.  i-.  . 

Avant  la  journée  du  lO  août,  radminislra- 
tion  de  police  étoit  composée  de^  Perron 
Sergent  tt  f^ignier,  situation  de  la' ville 

de  Paris  paroissant  exiger , une  surveillance 
plus,.active  et  plus  étendue  , le  conseil  général 
de  fa  commune  créa  nn,  comité  de  douze  com- 
missaires. Ces  nouveauX'administrateurs arri- 
vés à la  Mairie , e^ulsèrent  de  radminîstrV- 
tionde.pchce  Perron  et  Vignier\  mais  Panfs  'i 


et  Sergent  furent  exceptés.  Ils  resteront  âyecC 
ks  autres  mehibrës  "composant  le  ôbtîvéâii' 


comité  établi  sur  tes  ruîttcs  de  l’àhclenne  polfc®, 

, Sôît  par  répugnance , ou  ce  qui  est  pîii» 
vraisemblablé,  pour  écarter  d'abord  tout  soup- 
çon d’intrigues , Panîs  et  Sergent  n’opér oient 
que  rarement  avec  teurs  collègues, 

JPanis  prétextoit  des  incommodités  et  des 
fatigues  ,il  ne  paroissoit  à la  Mairie  que  pour 
prendre  une  connoïssance  succinte  de  ce  qui 
s’étoit  passé  en  son  absence,  du  nombre  des 
personnes  qui  étoient  arrêtées  et  des  dépôts 
arrivés  ; (a)  il  s’en  retourpoit  ensuite  en  rudeyant 
tout  ceux  qui  se  trouvoient  sur  son  passage. 

Sergent  montroît  un  peu  plus  de  vigilance 
,ct  d’aptitude  aii^ travail,  et  il  avoit  moins  de 
^ rudesse  dans  ses  manières.  Il  passoit  en  revue 
‘avec  une  exactitude  et  un  scrupule  rèmarqnar 
blés  les  bijoux  , mpntrçs  , chaînes  de  mori’r 
tre,  bagues  i or  et  argent ^ assignats 
râlement  tous  les  objets  qiii  peuvent  flatter 
Fmil  curieux  d’w  homme  de  goût , d’un  véri^. 
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(a)  Les  partisans  des  massacjes  ne  diront  pas  sans 
dout^N^gue  les  diamans  èt  les  bgoux  etc.,  des  per- 
s*onnes  ai^rétéer,  étOicnt  suspects  ! Cependant  on  s’emr 
^roit  avejç  soin  des  personnes  et  des  choses,  Ce  seul 
^ait  suffit,  ce  me  semble,  pour  1^^  çlcf  des 

jiias'sacres.  Quand  o^  demande  aux  anarchistes  pour- 
quoi le  comité'  de  surveillance  iaisoit  enlever  les  pro- 
priétçs  pçrsQiuiçs,  ii«  ne  jafent  que  répondre  ». 


taille  àmatéut*;  Alà  Vflé  d^bjetjÿ^l'sédgiaan^  , il 
çtoit  àiÔîGilé  à lïje  ipi i dès  belles  cho§e$ 

delfemrlQDg-tenaps.à  cettf  rude  épieuve.  AüsM 
iiô  tafda-t-ilspdm^â:dQiMaier  un  de  la 

feagilité  humaine  le  Tnalhçiïreux  succomba 
à la  tèiatation.  A reié^iple  de  bQb'C  premier 


père  qui , entraîné  papla  gourmandise , sè  perdît 
en  portant  une  m'Aid  .furaee  sur  le  fniît  défendu. 
Sergent  se  perdit  par  un  autre  larcin  ; non 


content  de  la  qiiotte  part  qui  lui  etoit  dévolue 
dans  les  dépôts,  ïl  sc  fit  prisent  de  deux 
montres  d^or  ornees  de  leurs  chaînes  et 


d'une  agàthe  du  plus  grarid  prix.(d) 

Les  dépôts  faits  au  comité  de  surveillance 
pvoVenoient  d’effets  enlevés  aux  tuileries  et 
chez  les  personnes  arrêtées , telles  que  Laporte 
et  Septeuil,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  qui 
avoîent  abânc|pnné  leurs  maisons  et  leurs 
richesses  à l’époque  des  visites  dômîcUiaire^ , 
qui  ont  précédé  les*  massacres, 

Chaque  dépôt  îderoit  êtré  acè’qmpagné  d’tm 
procès-vèrbal  qui  énonça  la  nâtüre  et  ÎPélat  dea^ 
objets  déposés  ; 'mais’  pour  voler  Impunémèfi^- 
il  falloit  employer  des  moÿdrfs' extraordinaires. 
Dès-lots  oh  travailla  a soustraire  les  procési-. 

. , (a)  Dé^laTiuiHîettt'lt  Jiirüôm  d’Àgà^^  ^ 
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verfeanx , et  à jctfer  la  confusion  f t le  désordre 
parmi  ceux  dont  la  soustraction  étoit  ttop 
(difficile.  ' 

Les  procès-verbaux  auroîent  dû  être  dana 
' une  seule  mam , avec  indication  précise  sur 
un  registre',  du  lieu  où  se  trouvoient  les  objets 
déposés  ; voila  dumoins , ce  qu’auroieiU  fait 
des  administrateurs  sages  et  bien  intentionnés  ; 
mais  des  brigands  , des  voleurs  capables  de 
fous  les  crimes,  ont  dû  prendre  une  autre 
marche  et  mépriser  le  vœu  impératif  de 
voici  la  route  tortueuse  que  ces  hom 
proye  ont  suivi  pour  arriver  à leur  bnt.^ 
Plusieurs  commissaires  du  oomîté 
vèillance^  avoient  observé  à différent 
fees  , que  leurs  pouvoirs  ne  les  autori^oient 
rechercher  les  conspirateurs  et  les  contre-ré- 
volutionnaires avec  leurs  papi(|^s  et  leurs  cor- 
respondances, que  le  conseil  général  ne  leur 
avoît  point  conféré  le  pouvoir  d’être  déposi- 
taires ; en  conséquence,  il  fut  décidé  que  Ton 
référeroit  au  conseil  général,  afin  qu’il 
déchargea  le  comité  de  surveillance  de  cette 
responsabilité.  Qn  coniînt  d’assembler  le  co- 
mité pour  délibérer  sur  cet  objet  ; l’assemblée 
10  tînt  yçts  lésdemiçys  jours  d’août , dans  It 
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1)ureaû  ptjjicîpal  (3u  cQmité  anfveilîçûce , 
oi^^^nrent  Panîs  6t  Sergent,  accompagné  tJe 
Sfarat  qiii  n’avoLt  ailciin  droit , aucnn  caraiV 
îtère  pour  s’y  trouve i\  àtt<îinciu  q^’il  n’éloit  point 
' adiiiinîstratenr  ;/maîs  il  y avoit  du  Ibutin  a 
partager,  il  ri’en  falloit  pas  d’avanjage  pour 
'provoquer  là  téunion  des  homviésjîe  proye. 

L’objet  fût  k peine  so'urni^  à la  délibération, 
que  ,Pams  iVterronipit  ses  ^collègues  ^ en  les 
assiH’ânt/qu’il  avoit'  trouvé  un  moyen  aussi 
sirtrple  que  prompt  de;tejrmîner  la  chose , et 
de  tirer  Ic  jcomité  de  surveillance  d’e.m barras. 
On  écdule  :1e  fripon  propose  d’adjoindie  ad 
comité  , d’àbord  son  intime  Marat  ^ ef. 
« quatre  à çinq  autres  dont  il  réponâoit 
« comme  de  lui-méni^e  , diaprés  cela , 
« ajoutoit-il ^ iLfi^.y  a nulle  inquiétude  ^ 
aaoir  sur  l^  dépôts  ^ çn  mettra,  tout  eu 
« « m'dre  ».  " 


Ceux  qui  n’ayoient  pas,  les  mêmes  desseins 
que  Barrabas^Panis^  trouvèrent  cette  adjonc^ 
tion  iilnsoire^t  ridicule;  .La  majorité  .observa , 


qu  il  n y avoit  point  plus  de  sûreté  pour  Tave- 
nir  , qu’il  y , en  avoit  eu  par  le  passé,  que  par 
la  proposition  de  Barraba$ , ils  se^rouvoient 
tpujours  « une  xespons,abiïité\sQli^ 


^ ■''  ' '-  to 

qu’en  conséquence,  pour  leur  tranquilliié 
personnelle  et  l’honneur  du  comité,  il  falloit 
demander  au  conseil  général  remit  a 

autres  le  soin  et  la  conservation  des 

Al  ■ 

dépôts;  d’ailleurs  ajoutoîent-ils  encore,  il  est 
hors  dès  principes  et  fort  étranger  à notre 
mbsion  de  communiquer  des  pouvoirs  y 
administrer  satis  là  participation  du  conseil 
général,  à des  homipes  qui  ne  sont  pasnonT- 
més  par  le  peuple  membres  du  conseil  général. 
Ces  observations  faites  en  présence  de 
Marat  , annonçoient  ütie  sévérité  de  principe  ^ 
qui  ne  pouvoit  que  déplaire  à Bariabas  et  à 
Sergent  J,  Ces  deux  inséparables  larrons  entré- 
xent  dans  une  colère  horrible  contre  les  admî^ 
nistratcurs  pusillaniraes , qui  s’avisoient  de  pai> 
1er  principe  dans  un  moment  ou  il  ne  sagis- 
soit  que  de  déployer  les  grands  rnoyens  de 
faire  rapidement  fortune, 

Panis  a voit  }’air  d’un  frén  étique  ; il  leur  repro- 
cha qu*ils  étaient  point  à la  hauteur  de  lu 

7évolutiori\M.SiïSii l’œil rougede  sang , menaça 
de  les  traîner  dans  la  houe  s’ils  n’agissoient 
^au  gré  dé  son  ami  Barrahas.  Sergent  étoit  . 
tin  peu  plus  calme;  il  avoitl^ir  suppliant , et 
if  sembloit  leur  dire  terminons  ces  débats 

. V " ’ ' • 
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; 'l‘ï  , _ 

vivoni  eh  bôane  ihlélHgêtîce  ; ihaîs  les  c<miw 

lïlfesaires  sa  tiorant  cônstamtüènt  ùu-des^otis 
de  /<?  réifolutîoïi  et  ji©*  ‘Voulurent  pas?  dea 
adjoints  de  Barwpa^ 

Xette  séàncè  fOri  oragënse  se  férmina  pac 
ûti  présent  que  Ma’rat  exigea  des  camrais- 
saires  , et  qu'ils  eurent  la  foiblésse  de  Inî 
pcrhiettre  d’enlev^r  , ce  furent  quelque  près- 
et  des  catuçtères  de?  rimprimerie  ci-dé^ 
vaut  Royale  dont  ils  n’^voient  pas  le  droit  de 
disposer,  aussi  fût-il  ifeconnoîssant  ; ces  pre- 
miers actes  de  foiblesse  lui  domiâ  des  espé-» 
rances  pour  l’avenir  j il  né  les  traînera  point 
dans  la  boue  comme  il  les  eü  avoit  menaçési 
Il  est  essentielle  rappclïer  ici,  que  le  Comité 
de  surveillance  étèit  composé  de  1 2 membres , * 
non  compris  Paûis  et  Sergent,  ce  qui  faisait 
ï4  ; huit  s’opposèrent'  à radjorictîoiï  et  les  4 
filtres  hommes  dé  proye  ^ décidés , (a)  ’ s6 
rahgèrent  au  sentiméât  do  Barrahas  ét  de 
Sergent.  >'  ' 

tar  le  refus  motivé  des  commissaires  / d’acf. 
céder  à la  proposition  de  Barrabas;^  relative 

,« — -i; - t ( 

. (a)  Ges  brigands  sans  pudeur  qui  ont  vendu  leuri 
luffrages  à Barrabas,  se  nofninerit  Diiffort,  'he clerc  ^ 
Leiifont  et  Cailly  ^ ‘placardes  pajr  lai  commune  et 
^enoncéi  à l’accusateur  publie  àinifi  qu«  JJarrabas  et 
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i l’adjonction  quil  avoit  proposée , «on  plan 
de  rapine  $é  trouvoit  absolument  boniversé; 
son*  but  étoit  manqué;  cependant  il  vonloit 
à quelque  prix  que  ce  soit,  s’adjuger  tous  les 
dépôts  et  ti’en  pas  laisser  le  moindre  vestige. 
Ce  vaste  projet  ne  pouvoit  s’accomplir  que  par 
'■  la  soustraction  des  procès -verbaux  , et  la  téna- 
cité des  commissaires  étoit  un  obstacle  qu’il 
n’avoit  pas  prévu.  Il  étoit  heureusement  â Id 
hauteur  de  la  réçolution  ; il  ne  s’agissoit  que 
d’avoir  avec  lui  des  gens  dont  il  put  répem- 
dre  comme  de  lui-même.  Aidé  d©  son  bon' 
génie  qui  lui  inspira  ce  qu’il  falloit  faire, 
il  leva  soudain  tous  les  obstacles  ; voici  com^ 
ment  il  dresia  ses  batteries  : 

I 

Il  avoit  d’abord  rejetté  la  mesure  proposée 
par  les  commissàirès  , tendante  à demander 
au  conseil  général  qu’il  rremit  en  d’autres  mains 
1a  conservation  des  dépôts  ; après  y avoir 
mûrement  réfléchi , il  trouva  dans  cette  pro- 
- position  le  moyen  d’arriver  à son  but. 

, pour  raison  des  larcins  qu’ils  ont  coimnis 
dans  leur  administrai  ion.  Malgré  les  preuves  multib. 
pliées  de  leur  forfaiture  / cette  bande  de  voleur  resté 
impunie;  raccusateur  public  n’ose  les  poursuivre.  Cette 
foibiesse  des  organes  de  la  loi  contre  les  spoliateurs 'de'j? 
derniers  du  peuple , répond  victorieusement  à ceux  qui 
qui  soutiçjioent  quç  iiou$  m «Qmmçs  pa,s  dans  l’anarchiQ, 


ttC  3o  àdùt  à Vinsçu  dés  commissaires  J 
Î1  se  retiré  anprès  du  ponseiL général , c'étoit 
un  insfant  avant  la  levée  de  La  séance;'  le 
ïnènt  étoît  favorable , îl  y avoit  pêü  de  mondé*, 
îf  prend  la  parole , non  pour  parler  dans  le 
sens  des  opposans  â radjonction;  inais,poür 
les  dénoncer  ct./les  éalpmnier  ^ « lâ  inajorüé 
« des  membres  du  comité e de  sotvcillance* 

« sont  ineptes  , dit* il , ils  ne  marchent  pas;  \ 
ik  îe^plus  grand  désordre  [règne  dans  le 
coxnîtè  yo'.  Il  tGrrhine;la  diatribe,  pâr  demandes 
qbe  Le  conseil  général  Tantorise  à s’adjointe 
des  membres  pot/r  composer  un  comité  a^à 
façon , dé  gens  dont  il  répopdtoit  comme  d« 
lui-même.  C’étoît  une  tournure  asfucieusé 
par  laquelle  il  revenoit  malgré  les  commis-^  s 
saîres , au  p6int  d’où  il  étdit  parti;  ^ 

Le  conseil  général  prend  aussi-tôt  wû  arreté 
conforme  à Jà  demande  àe  Barrahas]  muni 
àe  cet  arrêté,  de  voilà  maître  de  tout.  Jus^ 
qu’à  cette  époque  JL  avoit  affeefé  dans  ses 
discoùrs  les  grands  airs  du  désintéressement , 
et  dans  le  cour*  dé  la  discussion  qui  eut  lieu'l 
relativeniéût  à Ladjonclion  / il  disoit  à sefg 
collèguée , que  laûaai*  îl  n’étoît  entré  dans  lé*  ' 
magaeias  ou  étôiént  les  dépôts,  il  ne  le^ 


cdnrioîssoît  pas.  coquia  ! Timpôsleur  ! il  les 
àvoit  tout  vus  , et  déjà  U âvoit  fait  enlever 
par  des  commis  affidés,  nombre  de  procès- 
yerbaux  dont  il  tenoitnote  exacte,  pour  savoir 
combien  , il  en  restoit  et  quels  étoient  ceux 
sur  lesquels  il  luiimportoit  de  mettre  la  main 4 
Dans\les  premiers  tems  ^ comme  je  fai 
observé  ailleurs , Barrabas  et  Sergent  son 
émule , affectoient  de  rie  paroître  que  momea- 
tanèment  au  comité  ; . Mais  depuis  le  i5  août 
jusqu’après  les  massacres,  l’uo  et  l’autre  y 
vinrent  régulièrement  tous  les  jours,  et  ne 
desemparèrent  plus  que  pour  passer  à la  con-? 
yerition  couvert^  de  sang  et  chargés  de  Vq1s« 
Les  magasins  des  depots  étoient  les  salles 
mêmes  des  bureaux  du  comité  de  surveil- 
lance , c’étoient  notamriaent  dans  ce  bureau' 
ôà  étpient  déppsécs  les  malles,  boëtes,  car- 
tons , etc.  , etc.  Il  y avoit  en  outre  dans  cette 
aalle,  une  ou  deux  grandes  armoires  qui  étoient 
yemplifes  d^objets  précieux.  Seulement  on  avo^ 
placé  dans /une  chambre  haute  quelques  objets 
peu  dignes  des  hommes  de  prpye,  tels  que 
pistolets  >>sa>bï;es , fusils  , cannes  à sabre,  etc.  ; 
harrahas  cQunoissqit  dpnc  les  dépôts , il  1e$ 
iVpit- donc  >vns  , .puisqu’il  entr:oit  chaque  jouç 


tï  À toute  heqr©  dans  les  salles  "Ki  ils  étoîent 
renfermés  ; maïs  en  admettant  qu’il  les  eut 
ignoré,  ce  qui  ènît  montrera  qu’il  ne  tarda  point 
* à faire  une  intime  connoissance  avec  eux.  > 

Le  3i  août  en  vertà  de  l’arrêté  du,  3o  qu’il 
avoit  surpris  au  conseil  général,  il  mît  les 
scellé*  sur  Je  principal  bureau  du  comité  de 
surveillance , oi  étoient  précisément  lés  dépôts 
précieux  qu’il  avoît  dît  ne  pas  copnoitre.  Il 
profita  déy  l’absence  des  commissaires.,  et  fit 
en  sorte  que  les  scellés  furfept  apposés  par  lui 
seul,  et  il  les  leva  de  même  sani  leur  partici- 
pation. B4rfabas  posant  et  levant  les  scellés 
bii  seul^  sans  le  concours  d’aucuns  témoins.... 
Quelle  source  féconde  de  réflexions  ! QuéHo 
matière  à conjecture , sur-tout  quand  on  se 
xappelle  que^  Barrabas  étoît  jadis  avocat  au 
diâtelet , et  qu’en  cette  qualité  il  ne  pouvoit 
ignorer  les  loix  ; (a)  D’intelligence  avec  son 
digne  ami  , ils  prirent  encore  une 

mesure  également  hardie  <|ui  acheva;  de  les 
rendre  maîtres  absolus  du  butin.  Il*  courronri 

i'i  i - ..  1^,  I...  IM..^  I 1.1  ,iii  1...  . 

(|a)  Cest  sans  doute  cette  es|)iéglerie  qui  a donné 
lieu  à Varrêté de.la  commune  en  date  du  lo  itiai, 
gar  lequel  il  est  dit  qu’à  compter  de  septembre  , il  y* 
à eu  bris  de  scellés , yiolation , dîlapidatioiji  de  dépôts , 
ftusses  déclarations  et  autres^ infldélite#,  * 


tîèrerit  i'œurre  èti  à’erapàrant  d’uae  quantité 
. d^autres  pvdcès-verbanx  qui , jusqu’alors , n’éi 
tôient  point  tombés  en  leur  puissance. 

Des  commissaires  de  section , avoient  dépo- 
sas a 1^  Mairie  des  procès-verbaux  et  des  effets 
en  tout  genre  ; enlevés  che?  les  persdMttes  que 
l’on  jettoit  par  centaine  en  prison  , ( car  dans 
ce  iT^onient  les  sections  se  mèloient  aussi  du 
inétier , il  y eut  même  des  arrestations  faites 
par  dès*  quidam  qui  n’avoient  point  de  mis- 
sion.) Plusieurs  membres  du  comité  de  sur- 
veillaUce  ayant  vu , çe  qui  s’appelle  vu  de  leurs 
propres  yenx  , que  Barra  bas  exercoit  un  bri- 
gandage illimité  ^ résolurent  d’y  mettre  un 
frei».  A .fOr  et  a mesuré  que  les  procès-ver- 
baux a rri voient  ils  avôient  la  précaution  de 
lès  envoyer  au  bureau  central , pour  que  les^ 
commis  prissent  le  soin  de  }es  mettre  en  ordre 
et  que  le  chef  dé  ce  bureau  en  répondit  ; mais  ^ 
avec  Farrêté  du  3o  que  Bjirrabas  interprêtoit 
tpujoiirs  suivant  ses  intérêts , il  renversa  encore 
cetfé  nouvMc  Jjarrièfe.  Toujours  à la  bauteurç 
de  la  révolution , il  mit  les  scellés  sur  le  bureau 
reau  centraP  comme  il  les  avoit  mis  sur  le 
comité  de  survèillance , chassa  de  ce  bureau 
les  commis  qui  ne  méritoiènt  ipas  tous  de 
^ ^ - l’être, 

■ . ■ ^ y f 


rêtre  ; pnîsqa^il  donsa  luî-mêine  un  certificat 
de  civisaîe  à celui  qui  étoit  àla  tête  du  bureau 
central  après  l’eu  avoir  expulsé.  Dès-lors  il  ne 
restoit  plus  avec  lui  que  des  hommes  sûrs 
dont  il  pouvoit  répondre  comme  de  lui-même. 
De  ce  nombre , étoient  les  administrateuffa 
Leclerc  , Lenfant , Cailly  et  Uuffort , trop 
intéressés  au  brigandage  pour  s’aviser  jamais 
d’entraver  les  opérations  de  Barrabas  ; la 
certitude  d’être  admis  au  partage  , leur  faisoit 
contempler  d’un  œil  complaisant  les  entreprises 
les  plus  réroltantesjles  attentats  les  plus  horri- 
bles. D’un  autre  côté , le  prussien  Marat 
fraichement  sorti  de  sa  caverne,  Jourdeuil 
le  grippe  sons  , Duplain  le  banqueroutier  et 
JDeforgues  autre  fripon,  n’étoient  pas  gens 
non  plus  à contrarier  Barrabas^  On  conçoit 
donc  aisément  que  cette  monstrueuse  associa- 
tion, dont  l’ensemble  rappelloit  l’idée  de  teus 
les  vices  et  de  toutes  les  turpitudes , ne  pou- 
voit enfanter  que  de  grands  crimes , et  c’est 
ce  qui  est  arrivé.  Ce  fut  dans  cette  caverne 
que  furent  préparés  les  massacres  de  sep- 
tembre , ce  fut  dans  cet  abominable  repaire 
quu  fut  prononcé  l'arrêt  de  mort  de  8 mille 
français , détenus  la  plupart  sans  aucun  motif 


légitime , sans  dénonciation,  «ans  aucune  trace 
de  délit , uniquement  prir  la  volonté  et  Tarbi- 
traire  des  voleurs  du  comité  de  surveillance. 

Quelques  jours  avant  les  massacres , des' 
membres  du  comité  effrayés  de  ceite  viola- 
tion des  principes  , touchés  du  spectacle  affreux  I 
d’une  multitude  de  citoyens  enfermés  â la 
Mairie,  qui  réclameient  contre  leur  arrestation, 
et  demaudolent  à grand  cris  qu’on  leur  en  fit  ^ 
connoitre  les  motifs  ; ces  commissaires  , dis- 
je  , voulurent  consacrer  le  jour  et  la  nuit  i 
les  interroger,  pour  remettre  en  liberté  ceux 
qui'  étoient  détenus  sans  grief,  et  envoyer 
en  prison  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  d’être 
traduits  devant  les  tribunaux. 

Dans  le  nombre  de  ces  détenus  il- y en 
avoit  plusieurs  qui  étoient  réclamés  par  leurs 
sections  5 mais  ils  étoient  riches , et  pux  yeux 
de  Barrahas  c’éroit  un  crime  qn’il  ne  pardon- 
noit  pas.  Ils  ne  furent  point  interrogés  , il  les 
envoya  en  prison  sans  aucune  formalité;  il 
étoit  nuisible  à ses  intérêts  qu’on  les  intçr- 
rogcat , car  en  remplissant  cette  formalité  il 
auroit  fallut  des  motifs  pour  les  retenir,  et  ' 
ceux  contre  lesquels  il  n’y  en  avoit  pas  recou- 
vroient  de  droit  leur  liberté.  Alors  il  falloit 


n^fisi'aiV^ir'ent'  îenr  ■redieffr^  îeSfk'  ricîiésses;' 
ail  lien  qi»’eYj  leg  4arsârit  ma^ssaerer  sans  redac* 
tïon  de  procès-verbâî , sans  ^lhïëridga{,oîfe%  ît' 

. ’ * • *o’i  'J  : ; i 

ne  restoit  ancuue  trace  m des  perseanes 
dés  choses  il  fèrmdit' la  pofte/a 'aôqres  lèV 
réolainaiions , ce'qni  le  taissoit  fort  à sba 


aise  pour  se  mettre  irhfiunértjent  eh'  posses- 
sion de  rhéredité  Vaccante  /ôü  pour"* me  ser- 


vir d’uue  expression' tréviale  , il  étoit  à même 


de  pêcher  en  eau  trouble. 

Le  2 septembre  on  apprend  qiîe  la  ville 
Verdun  est  pri^e  par  les  prussiens  q^ii,  ajou- 
tent les  colporteurs  de  cette  nouvelle,  s'y 
sont  introduits  par  la  trahison  des  \^erd»nois  ' 
après  une  résistaDce  simulée  de  - leur  part. 
Aussi -tôt  on  tire  le  canon  d’allarrae,  la  géné- 
rale bat  et  le  toccin  sonne.  Des  mirhiripaux 
à cheval  coûtent  sur  les' places  publique  con- 
firment cette  nouvelle , font  des  proclamations 
pour  exçiter  les  citoyens  à marcher  contre 
rennenii. 

' Au  premier  coup  du  toccin , chacun  se 
dem’andoit  avec  raison  pourquoi  au  moindre 
danger  , on  se  complaisolt  à jetfer  ainsi  Tal- 
larme  dans  Paris  , et  à frapper  de  teneur  tous 
ses  habitans.  Loin  d’entretenir  dans  Isur  ame 
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ceîfe  mâle  énergie  qui  convienf  à dei  gueiw. 
rierà  et  assure  ie  gain  des  bafaiüe , n'éioit-, 
ce  pas  en  effet  un  moyen  puissant  .d’é^ 
nerver  leur  courage  ? Mais  ceux  qui  ne  con- 
nbissqlent  pas  le  secret  des  conjurés  fuient  ■ 
bientôt  instruits  par  leur  propre  expérience.  ! 
Oh  jour  de  deuil  et  d’opprobre  ! C’éloit  à ee 
signal  que  dévoient  se  réunir  les  assassins  qui 
se  portèrent  aux  prisons;  c’étoit  le  prélude 
du  plus  affreux  carnage. 

Les  brigands  distribués  par  bande  se  portent 
•ux  prisons;  aux  unes  ils  fracturent  les  portes, 
aux  autres  ils  se  font  livrer  les  chefs  et  s’em- 
parent des  victimes  que  le  comité  de  surveil^ 
lance  y avoit  amoncelées  pendant  quinze  jours. 

Ces  assassins  armés  de  sabres  et  d’instru- 
mens  meurtriers,  les  bras  retroussés  jusqu’aux 
coudes, ayant  à la  main  des  listes  de  proscription 
dressées  quelques  jours  auparavant, appelloienS 
nominativement  chaque  prisonnier. 

Des  meinltres  du  conseil  général , revêtus 
de  l’écharpe  tricolore , et  d’autres  particuliers 
s’ctablissoient  au  guichet  dans  l’intérieur  de 
Il  prison;  La  etoit  une  fable  couv’erie  de 
bouteilles  et  de  verres,  autour  étaient  group- 
pes  les  prétendus  juges  et  quelques  uns  des 


♦xêmfenrs  *(!e  lentes  senie’nées'  de  mort,  Ân 
mil  cu  de  la  table  élôit  déposé  le  registre 

de  / Jr  . • ' ■ 

ecrou. 

^lo'ent  d’nne  chambre  à l’antre 


Les  assassin 
appellolent  chacjee  prisonnier  à four  de  rôle, 
piïis  le  condiiisoif  devant  le  tribunal  de  sang 
^ui  Inî  faîsoît  ordinairement  cette  cjiiestion  : 
<Quî  é'es“Vous  ? Aussi-tôt  après  que  le  pcison^- 
BÎer  avoit  destiné  son  nom,  les  cannibales  en 
écbarpc  inspectoient  le  registre,  et  après  quel- 
ques ioferpellations  aussi  vagues  qu’insigni- 
fiantes ils  les  remet toîent  entre  les  mains  des 
satelli  es  de  leurs  cruautés,  qui  les  conduii.oient 
â la  porte  de  la  prison  , où  étoient  d’antres 
assassins  qui  les  raassacroient  avec  une  féro- 
cité dont  on  chercheroit  envaîn  des  exemples 
chez  les  peuples  les  plus  barbares,  (a) 

A la  prison  de  l’Abbaye  ils  étoient  convenus 
entre  eux  que  tontes  les  fois  que  l’on  condui- 
roit  un  prisonnier  hors  du  guichet  en  pronon- 
çant ce  mot  : à la  Force  ^ ce  seroit  l’équi- 
valent d’une  sentence  de  mort.  C«ux  qui  rem- 


fa)  L’agonie  de  58  heixres  àe  Journinc  Saint-Méard ^ 
dérenu  à l’Abbaye , nous  donne  sur  cette  prison  des 
détails  que  je  passe  sous  le  silence , parce  qu’ils  sont 
déjà  coixaus  «t  qu’oa  peut  les  lire  dans  son  écrit. 


i, 


plissoienfc^à  la^forre  Je  rnêi^e  emploi,  c’e^-j 
a dire  le  piéjigr  de  bonrre  ;ii,^é:pienl  cou  venus 
de  même  qu'en  prononçant  ce/not  làC^ijbayp^ 
cela  vondroit:  dire  qu’il  falloir  donner  la  mort' 

' an  prisonriier'qu’il  êioit  cündanu)é.  Ceux  qui 
etoîcnf  absous  parle  sanglant  tribunal^  et  oient 
‘ hlis  en  liberté  et  conduits  à quelque  distance 
*We*la  prison,  au  milieu  des,  cris  de  vweia 
"'tiàtion  ! (a)  . 

'L’assemblée  ]é.gis]aiive  députa  plusieurs  de 
ses  uiembres , qu’elle  chargea  de  rappeller  à 
la  loi*  les  hrigands  qui  s’en  écarlolent  d’une 
manière  aiissl  atroce  ; ruais  que  pouyoient  le 
langage  de  la  raison  et  de  la  morale  sur  des 


assassins  altérés  de  sang  , et  la  plupart  plongés 
dans  la  plus  crapuleuse  ivresse  ? Cette  mesure 
étoit  insuffisante  ; toute  harangue  devenait 
Taine',  attendu  que  pour  dompter  des  tigres 
il  fâlloit  de  la'  force  armée  , il  falloit  que  l’as- 


(a)  Peu  furent  mis  en  liberté'.  Le  cito]  en  Bonne- 
ville, peintre  ; me  raconta  qu’e'tant  allé  à l’Abbaye 
pour  réclamer  trois  personnes;  les  soi-disant  juges  se 
récrièrent  sur  le  nombre  trois,  c’est  beaucoup  disoient- 
ils  ; mais  ils  sont  innocents  répliqua  BoaneTiile.  Atten- 
dez continua  le  président:  je  vais  donner  uu  os  à ronger 
à ceux  qui  sont  à la  porte  et  je  vous  satisferai  ensuite. 
Ce  fut  l’abbé  de  Rastignac  qui  fut  massacré  eu  cet 
instant,  et  les  trois  personnes  que BoaneyiUe  denian- 
. doit  lui  furent  renduei. 


semblée  sortit  foüte  entière;  èt  qu’elle  vint 
[former  autour  de  chaque  prison  un  rempart 
inexpugnable.  Ils  repoussèrent  par  des  menaces 
tous  les.  avis  et  les  conseils  de  paix  qui  leur 
étoient  portés.  L’abbé  Fauche évêque  du 
Calvados,  membre  de  la  députation,  fut 
menacé,  injurié,  et  peu  s’en  est  fallu  que  de 
la  menace  on  n’en  vint  aux  coups  ;‘il  vît  rins» 

; tant  où  les  assassins  allolent  les  ebmprendï'é  aü 
I nombre  de  lenrs  victimes.  H se' rétirà , èt'vint 
rendre  compte  à l’assemblée  ejui^^^étoit  elle 
même  dans  là  stupeur  et  ravilissefiient  me- 
! nacée  d’nne  dissolution  totale  pai)  Finfàmé 
I Robespierre  3 qui  exerooit  une  tyrannie  sans 
I bornes  dans  Paris,  (a) 

(a)  V oyezraccusation  du  député  Louyet  contre  Robes-i 
pierre,  publie'e  dans  les  premiers  tems  de  là  conven- 
tir-n  • la  conduite  que  ce  faux  patriote  a tenu  à l’e- 
gard de  l'assemblée  législdtive , y . est  montre' au  grand 
jour.  On  voit  un  conspirateur  audacieux,  qui  vouloit 
asseoir  la, dictature  sur  les  débris  de' la  repre'senta- 
tion  nationale;  cependant  Robespierre  ne  cesse  de 
parler  de  ses  vertus  civiques,  de  son  désinte'ressemerit, 
et  si  on  veut  l’en  croire,  personne  n’est  moins  ambitieux 
que  lui.  Ce  misérable  quitta  la  place  d’accusatcur- 
public  au  tribunal  criminql  de  Faris  ,pour  vivre;  disoit- 
il,  dans  la  retraite;  il  avoit  imprimé  qu’il  n’e'toit 
point  intrigant,  qu’il  ne  vouloit  aucune  place,  qubl 
n’en  ’accepteroit  aucune  , et  tout  à coup  il  fut  se  nicher 
dans  1«  conseil  générai  de  la  commune  et  de-là  au  capî- 
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Les  prêtres  renfermés  dans  Tcglise  des  Car- 
mes , furent  tous  massacrés  à Texception  d’iui 
seul  ; on  les  faisoit  sortir  les  uns  après  les 
autres  et  souvent  deux  ensembles.  D’abori?. 
les  assassins  les  tuèrent  à coup  de  fusil  ; mais 
sur  l’observation  d’une  multitude  de  femmes 
qui  étoient  la  présentes,  que  cette  manière 
étoit  trop  bruyante  on  se  servit  de  sabres  et 
de  bayonnettes.  Ces  malheureuses  victimes 
se  prosternoient  au  milieu  de  la  cour  et  se 
recueilloient  un  instant;  abandonnés  de  la  ' 
natiure  entière , sans  appui  i sans  consolation, 
autre  que  le  témoignage  de  leur  conscience  , 
ils  élevoient  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel, 
et  sembloient  conjurer  l’ède  suprême  de  par- 
donner à leurs  assassins.  Le  seul  qui  échappa 
à leur  fureur  s’étoit  caché  dans  un  lieu  dérobé; 
deux  garde*^  nationales  l’apperçoivent,  ce  prê- 
tre vénérable  courbé  sous  le  poids  des  années, 
les  cheveux  blanchis  par  la  vieillesse,  tombe 
a leurs  genoux,  les  yeux  baignés  de  larmes  , 
il  invoque  leur  appui , il  leur  'parle  d’huma- 
nité. Ce  beau  sentiment  ne  leur  étoit  pas 

tôle  ; dü  Capitole  queilautfera  t-il  Consultez  l’iiis- 
toire,  elle  vous  apprendra  ce  que  deveHoient  les  enne- 
mis du  peuple  romain. 
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inconnu  ; ils  ne  st^toîent  glissés  paVmi  les  assas-  . 
sins  qu9  dans  - l’espérance  de  lent  arracher 
quelques  victimes  ; rhais  , hélas  ! En  lui  sau- 
vant k vie  ils  s’exposoient  de  tomber  à sa 
place.  Cependant , leur  résolution  fut  aussi 
prompte  que  lé  péril  étoit  imminent.  « Prenez 
« mon  fusil  lui  dit  Pun  d’eux  et  siiivez-nons, 
« en  traversant  la  cour  ensemble  nous  crîe- 
« rons  çwe  la  nation  ^ assassins  croiront 
M que  vous  êtes  de  l’expédition  » ; ce  strata- 
gème heureux  mit  le  vieillard  hors  de.  tout 
soupçon , il  traversa  la  cour  et  sortit  de  la  foula 
sans  être  connu. 

Et  vous  partisans  de  ces  massacres,  conju- 
rés féroces  qui  n’avez  cessé  de  tromper  la 
multitude  crédule , direz-vous  qu’il  étoit  impos- 
sible d’arrêtër  le  bras  des  assassins  ? Direz- 
vous  qu’il  n’éfoît  point  en  votre  puîisance  de 
les  réprimer.»*  Vous  avez  dit  aux  dépàrtemcns, 
par  Porgane  imposteurs  de  vos  commissaires , 
que  vous  n’aviez  pu  arrêter  la  colère  du  peu- 
ple. Malheureux  î vous  prostituez  le  nom  du 
peuple , vous  ne  l’invoquez  que  pour  les  désho- 
norer et  couvrir  vos  turpitudes  et  vos  crimes! 
étoit-ce  donc  le  peuple  qui  commetfoit  ces 
forfaits  cxécraUes?  Non  , il  gémissoit  en 


siîénce  ; c’est  vous  admiilistrateurs  féroce» , 
gui.,  d’intelligence  avec  le  conseil  général  de 
la  commune  pt  le  ministre  'Danton , arv^ez  tout 
préparé  tout  :^ait  exécuter.  C’est  vous  qui  avez 
fait  commettre  tous  ces  crimes  par  un  petit 
nombre  d’affidés,  afin- de  vous  enrichir  des 
cTépouilles  sanglapçes  de  vof  nûrabreiises  vic- 
fîines  ; c’est  (Vqus  qui  . nvez  fait  de  Paris  le 
coupe-gorge  du  riche , et,  préparé  la  misère 
du  peuple  en  brisant  tous  les  liens  sociaux , 
ea  tarissant  tous  les  canaux  de  la  circulation , 
en  détruisant  ia  confîai^içe  publique  si  néces- 
saire , ii  indispensable  à la  prospérité  com- 
mune et  au  bonheur  de  tous.  , 

^^S’il  n’étoit  pas  prouvé  vous  seuls  appar- 
tient l’opprobre  des  premiers  jour»  de  septem- 
bre , je  vous  rappellerais  deux  faits  que  vous 
ne  pouvez  nier.  Je  vous  rappelleroîs  ce  paye- 
ment de  85o  livres,  fait  par  ordre  du  conseil 
général,  au  inarcbrind  de  vin  qui  fournissoit 
vos  assassins  la  force  pendant  leur  horrible 
exécution  ; je  vous  rappellerois  le  comité  de 
sorveiüance^  louant  la  veille  du  massacre  les 
voitures,  qp’il’ destinoit,  et  qui  ont  servi  à con- 
duire à la  carrière  de  Charenton  les  cadavres 
de  septembre. 


Maïs  tonsLfîes'  crimes  sout  attestés  par  des 
miiUers  de  téçnoiçs^  et  sjils.  ne  Téioient  pa^, 
^on  au  voit  encore  [e  droit  de  you^.puifîik  de  votfc 
inaction  criminejie.  , ^ v « s 

Pour-quoi  .aprM  ‘V^oits  é tjre  paré  -de  tous 
les,  -pouvoirs  _,-4i’en  ave'x-vhus.  'point  fa  t.  qssge 
pour  tempérer  la  fi  reuf  des  a^jsassin?  ? Quel 
mQiiyemçnt  yo^s  Ç/s-s,  voijS  dgiynés  ? , Qnelle 
niesure  ay ez*  vous  prise  pour  avieterd’effusiQn 
du  .sang?  Lorsque  ,dei  cii^oyens  accablés  de 
-doiileiu;-  se  ,soAt  présentés  au  .çopse‘il  général 
pour  esquisser  qe  taoleau  liid eux, -et  .déchirant, 
que  leur  a t- on  répoadu  ? ..  Juste  ciel!  je  frémis 
d’y- penser.' Plusieurs  de  ces  tigres  ont  applaudi. 
Le  commandant  généiai  a t-il  éié  requis  d® 
donner  des  ordies-à  la  garde  nationale?  ;N«n, 
et  ce  fait  est  pvoi\\-^,  an  terre  osa  dire. qu’il 
avoit  requis  la  force  armée  ; /nais  tout  dément 
son  assertion.  Roland $è\À  R^oland^  fobjet 
des  calomnies  ^et  des 'persécutions  de  tout  ce 
qu’il  y a de  vil,  d’assassins  et  de  voleur  eu 
P rance,  fut  Tunique  dans  Paris  qui  osa  lever 
une  icte  aiticre  , et  rappeÜer  à leur  devoir  les 
autorités  peiiides  et  Ciiaynelics  qui  encoura- 
geoient  les  massacres  parleur  immobilité. 

• Si  la 'l®rce  armée  eut  élé,  requise , ne  se 


fondée  prend  sa  source  dans 
de  nos  deyoirs,  La  décia- 
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serôît-îl  poTnf  fronvê  dans  la  garde  naf*onal<r 
lin  nombre  suffisant  de  bons  citoyens  pour 
repousser,  pour  anneattfîr  meule  une  poîgn'e 
d’assassins  qm* , par  la  sefde  c ’ainle  du  cbâtî- 
ment  que  la  justice  Uiflige  an  crime,  se  seroient 
hâtés  de  prendre  la  fuite  an  moindre  monve* 
in  en  t répressif  ? 

Je  présume'  pîbs  favorablement  des  parî-J 
siens.  Il  n’esf  püé  permis  de  prétendre,  que 
la  garde  nationa-e  fonté  eno’ère  anroîf  aban- 
donné lâcbemenf  la  vie  dé  de  plusieurs  mil- 
liers d’hommes,  que  son  devoir  et  ses  sermens  , 
d’accords  avec  les  principes  de  rbnmanité  et 
de  l’éternelle  jiisticè , lui  commandoit  de 
-défendre.  . 

* Si  la  garde  natroD ale  eut  été  requise,  si  on 
^ l’entycommandée  an  nom  de  la  loi,  que  des 
chefs  perfides  et  sangirnaîres  s’appliquoient 
à parallser , combien  elle  eût  été  forte  et  cou- 
rageuse, elle  se  seroit  levée  foute  entière; 
xnaîs, cette  garde  nationale  dont  la  masse  est 
restée  pure  au  milieu  de  tons  les  genres  de 
corruption  et  de  brigandage,  n’a  telle  pas  craint 
qu’on  l’accLisat  d’avoir  agi  sans  réquisition?  (a) 
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ii^a  t>elle  pas  craînt  qu’en  voulant  pimîr  lé 
crime  ou  ne  Vaecusat  elle  même  de  s’être 
rendu  criminelle  ; retenue  par  cés  motifs  elle 
«St  restée  immobile. 

J’ai  vu  la  place  du  Théâtre  Français  cou* 
verte  de  soldats  que  Je  tocciu  avoit  rassem- 
blés, je  les  ai  vus  prêts  à marcher,  et  tout 
à coup  se  disperser  , parce  qu’on  étoit  venu 
traîtreusement  leur  annoncer  que  ce  n’étoifc 
qu’une  fausse  alerte,  que  ce  n’étoit  rien.  Ce 
n’étoit  rien  grands  dieux!  déjà  la  cour  des 
Carmes  et  celle  de  l’Abbaye  étoient  inondés 
de  sang,  et  se  remplissoieut  de  cadavres,  ce 
n’étoit  rien  ! 

J’ai  vu  3oo  hommes  armés , faisant  l’exer- 
rcice  dans  le  jardin  du  Luxembourg  , à 200 

ration  des  droits , qaelqu’interpretation  qu’on  * lui 
donne,  ne  dit  pas  d’attendre  la  re'quisition  des  aûto- 
rite's  quand  le  danger  presse  ; souvent  les  magistrats 
ressemblent  à ces  médecins  négligeas;  qui  apportent 
au  malade  le  remède  après  la  mort.  C’est  au  moment, 
i et  non  après  le  péril , que  nous  nous  devons  des  secours 
' réciproques  et  une  assistance  mutuelle.  Par  exemple, 

: lorsque  l’incendie  commence  quelque  part , tout , le 

’ monde  s’y  porte  pour  en  arrêter  les  progrès,  on  n’at- 
I tend  pas  de  réquisition.  Lors  des  massacres  de  sep- 
( tembre  les  citoyens  attendoient  le  signai  des  magis- 
trats, tandis  qu’ijs  auroient  dû  fondre  le  pistolet  et 
i le  sabre  à la  maia  lur  et  U«  tailbiis 

I m piècf. 
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pas  des:'prêfres  que  Ton  mi’ss'àcfoît  dans  la 
cour  d e s.  C arm  es;  di  r e z ^ vou  s q u’  i } s s e r o îe  n t 
r(>sfés  immobiles  si.on;  leur  etit  donné  Torche 
de  marcher  contre  les  assassins  ? 

Aux  portes  de.TAbbaye  et  dtes  autres  pri- 
sons , étoient  des  épouses,  éplorées  redeman- 
dant à grands  cris  leur  époux , qu’une  fin 
tragique  venoît  de  séparer  d’elles  * d’autres 
ayoient  la  douleur  de  les  voir  massacrer  à 
leurs  pieds.  • 

Le  meme  carnage,  les  mêmes  atrocités  Se 
répêtoient  en  meme  tems  dans  les  prisons  et 
dans  tous  les  endroits  où  gémissoient  les 
victimes  du  pouvoir  arbitraire,  par-tout  on 
exerçoit  des  cruautés  toujours  accompagnées 
de  particularitcs  plus  ou  moins  douloureuse- 
ment remarquables. 

Au  séminaire  de  Saint-Firmin , les  prêtres 
que  Ton  y retenoit  en  charte  privée  atten- 
doient  paisiblement  ^ comme  les  autres  prêtres 
détenus  aux  Carmes,  que  la  municipalité  de 
Paris  leur  indiqua  le  jour  de  leur  départ^ 
et  leur  délivra  des  passe-ports  (a)  pour  sortir 


(a)  Les  coquins  cfui  se  servent  du  peuple  comme 
d’un  instrument  servile  , qu  iis  Lriseroient  bientôt  s’ils 
pou  voient  s’en  passer , n’oiit  pas  manque  dans  ieuri 


de  France,  aux  fermes  d’un  décret  tout  récent 
qui  leur  faisoit  cette  idjorlctiori  en  leur  accor- 
dant trois  livres  par  jour  pendant  leur  voyage; 
il  est  incontestable,  qu’il  n a tenu  qu’aux  auto- 
rités du  jour  que  ce  décret  eut  son  exécution 
avant  les  massacres  ; mais  , les  prêtres  détenus 
étoient  désignés  et  réservés  pour  ce  jour.  Ils 
furent  mutilés  et  déchirés  par  lambeaux.  A 
Saint-Firmin,  il  trouvèrent  plaisant  d’en  préci- 
piter quelques  uns  du  dernier  étage  sur  le 
pavé. 

A l’hôpital  général  de  la  Salpétrière , ces 
monstres  ont  égorgés  i3  femmes  après  ea 
avoir  violées  plusieurs. 

Bicêtre,  le  concierge  voyant  arriver  ce 
ramas  d’assassins,  voulut  seiuettre  en  mesure 
de  les  bien  recevoir , il  avoit  braqué  deux 

popularités  flagorneries , de  présenter  les  6 jours  de 
septembre,  comme  un  grand  acte  de  justice  exercé 
par  le  peuple  exclusivement  sur  Jes  coupables.  Ou 
étoit  pourtant  si  éloigné  de  croire  que  les  prêtres 
ctoient  coupables , qu’il  ne  fut  pas  question  un  seub 
instant  de  faire  le  procès  à aucun  de  ceux  qui  e'toieMt 
séquestrés  à Saint-f  irmin  et  aux  Carmes.  Leur  déten- 
tion n’étoit  que  provisoire  ; elle  devoit  cesser  au  mo- 
ment où , munis  de  passe-ports  ils  auroient  pu  sortir 
de  France.  Cétoit  uniquement , disoit-on  , une  mesure 
de  sûreté  que  Ton  prenoit  à leur  égard,  afin  que  le 
décret  ne  fut  point  illusoire.  On  u’avoit  donc  jauiai’s 
pensé  qu’ils  fussent  coupables. 
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pièces  de  cation , et.  dans  rinsfant  où/HalIoît 
y mettre  le  feu  il  reçut  un  coup  mortel;  les 
assassins  vainqueurs  ne  laissèrent  la  vie  à 
aucun  des  prisonniers. 

A la  prison  du  Châtelet,  même  carnage  , 
même  férocité , rien  n’échappoit  à la  rage  de 
ces  cannibales , tout  ce  qui  étoit  prisonnier 
leur  parut  digne  du  même  traitement. 

A la  Force  ils  y restèrent  pendant  cinq 
jour.  Madame  la  ci-devant  princesse  de  Lam- 
balle  y étoit  détenue;  son  sincère  attachement 
à Tépouse  de  Louis  XVI  etoit  tout  son  crime 
aux,  yeux  de  la  multitude.  Au  milieu,  de  nos 
agitations  elle  n’avoit  joué  aucun  rôle,  rien  ne 
pouvoit  la  rendre  suspecte  au  peuple^  à qui 
elle  n’étoit  connue  que  par  des  actes  multi- 
pliées de  bienfaisance.  Les  écrivains  les  plus 
féroces  , les  déclamateurs  les  plus,  fougueux 
ne  Tavoient  jamais  signalée  dans  leurs  feuilles. 

Le  3 septembre  on  l’appelle  an.  greffe  de 
la 'Force,  elle  comparaît  devant  le  sanglant 
tribunal  composé  de  quelques  particuliers.  A 
l’aspect  effrayant  des  bourreaux  couverts  de 
sang,  il  falloit  un  courage  surnaturel  pour  ne 
pas  succomber.  greffier  de  la  Force, 

' nommé  par  la  commune , lui  fait  quelques 
‘ questions; 


/ 


elle  ram^e  ses  forces  ‘ abàtfnes  , et  répond 
de  manière  à prouver  que  sa  dé.tentîorl  est^  ^ 
rcffet  de  ia  prévention  la  plus' cruelle,  (a) 

Les  exécuteurs  féroces  àt-tendoîénf  leur  vie- 
time  à la  porte , impatiens  de  ne^  point  la  voir 
paroître  ils  rappellent  plusieurs  ^ fois , eUe 
tarde , on  l’appelle  encore  ; enfin  les  assas- 
sins se  présentent,  iis  s’en  emparent  et  l’en- 
traînëntau  supplide.  . 

Plusieurs  voix  s’élèvent  du  milieu  des  Spée- 

tateurs  et  demandent  grâce  pour  madame  de 
Lamballe.  Un  instant  indécis,  les  assassins 

s’arrêtent  ; mais  , bientôt  après' elle  est  frappée 
de  plusieurs  coups,  i^lle  tombe  baignée  dans 
son  sang  et  elle  expire, 

, Aussi-toj;  on  lui  coupe  la  tête  et  les  mamel- 
les ,,  son  corps  est  ouvert , on  lui  arracBe  le^ 
cœur , sa  tête  fut  ensuite  porté  au  bout  d’une 
pique  et  promenée  dans  Paris , à quelque 
distance  on  traînoit  son  corps,  v ; 

Les  tigres  r|ui  Venoient  de  la  déchire V 
ainsi  , se  sont  donné  le  plaisir  barbare  d’aller 

(a)  FîeïTe  m’assura  en  me  montrant  i’éspèçe  d'inter-  \ 
rogatoii-e  qu’il  avoit  fait  subira  madame  de  Lamballe, 
qir'il  n’y  ardit  absoiuinent  aucun  grief  cahtrq  .^IJeT; 
d’autres  diionf  que  dl’Drlëaüs  lui 'pàypît  ^une  rente  ,, 
considérable,  et  qu’tài  la  faisant  assassiner  la,  reatè,!^ 
étoit  ëteinle.  ^ ^ ^ ^ ^ 
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an  temple , 1 montrer  sa  tête  et  son  cœur  â 
Louif  XY|  et  à sa  famille,  (a) 

/Tout  ce  que  la  férocité  peut  produire  de 
plus  Jiori^ible  et  de  plus  froidement  cruel, 
fut  exercé  sur  madamç  dr  Lamballe, 

*^11  est  un  fait  que  la  pudeur  laisse  à peine 
^l’expression  propre  à le  décrire;  mais,  je  dois 
dire  la  vérité  toute  entière  et  ne  me  per- 
mettre .aucune  omission.  ^Lorsque  madame 
de  Lamtalle  fut  mutiléte  de  cent  manières 
différentes , lorsque  les  assassins  se  furent 
partagés  les  morceaux  sanglants  de  son  corps, 
J’un  de  ces  monstres  lui  coupa  la  partie  vir- 
ginale et  s^en  fît  des  moustaches,;  en  présence 
des  spectateurs  saisis  d’horreur  et  d’épôuvante. 

A la  conciergerie  étpit  une  femme  connue 
sous  le  nbin  dè  bouquetière  du  Palais  Royale, 
^ellc  étoît  condamné'  à perdre  la  vie.  La  pro- 
cédure înstruité  centre  elle , étoit  vicié  de  plu- 
sieurs nullités  qui  la  rendoient  sujette  a cassa- 


(a)  Ils  poussèrent  plus  loin  l’excès  de  leur  barbare 
jouissance , 11$  fîifent  chez  une  femme  de  chambre  de 
Mari e- Antoinette  ^ jeune  pèrsonne  de  i8  ans  se 

présente'  à eux  ; à peine,  apperçoit-elle  la  tête  de 
madame  de  Lamballe  qu’elle  tombe,  e'vanouie  , ,et  il 
fut  impossible  de  lui  arracher  hne  seule  parole;  elle 


resta  huit  jours  dans  cette  fiituation  déplorable,  au 
bbut  desquels  elle  mourut.  " 


' ^ ‘ SS  - . ^ ^ 

lîon.  Le  frîbnnal  cassation  avoît  protiônré  ^ 
M renvoyé,  afiti  d’instiuîre  de’^  nouveau , 
devant  un  tribunal  qur  devoît  en  cennoîlrc* 
Xe  chef  d’accusaiioo  porté  contre^  elle  étoît 
certain  il  est  vrai,  par  un  n>onvenient  de 
fureur  jalouse  elle  a voit  fait  de  ^on  amant 
un  nouvel  abeylard , et  cette  ènipCitaiîoa 
cruelle  a voit  causé  sa  incrt.  Ou  ranienne  au 
giiîchef , soudain  elle  est  frappée , elle  tombe 
étant  encore  envie,  oh  se  sert  d’nri  niaîjvafs 
cotitéau  pour  lui  couper  les  maméHes  , après 
cetie  barbare  et  douloureuse  incision  , èn  lui 
passe  dans  la  inatrîceAia  bouihon  de  paille 
qu’on  ne  lui  ô\e  que  pour  la  fendre  d’un  cohp 
de  sabre  ; elle  expire  dans  çe  tourment  cruel 
au  milieu  de  cette  disserfion  effroyabie  ^ en 
frappant  lés  airs  "de  cris  lamentables  ; et  loîa 
que  c:e  genre  de  suppliée,  inconnu  Jusq?fâ 
ïios  jours,  toucha  les  spectateurs.  Us  encou.: 
rageoient  tes  assassins  par  des  apptaudisse- 
mefifs  répétés,  , paf  des  bravos  féroces^  da 
;re marqua  dans  la  cour  da  Palais  un  indîvîdii 
tenant  un  jeune  enfant  par  la  main;  ifîècon» 
duisoit  sur  les  cadavres  , et  lui  en  fit  mordrç 
glu^urs,_afin  d’apprendre  à cet  enfantai 
devenir  barbare  et  sangaifiaire.  Ô nature  t 
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quels  raonslres  as,  tu  vomi  sur  la  ferre?  ' 
Monsieur  Motifmorin , gouverneur  de  Boa*  ^ 
taînebleau',  accusé  et  détenu  dans  cette  prison.^  ‘ 
ayoit  été  jugé  et  décliargé  d’àccusation  par  le 
tribunal  du  17  août  sur  la  déclaraHori  du  furç 
de  jugement.  Des  hommes  > apostés  à fau-  ' 
dience,  des  scélérats  altérés  de  sang  voulu- 

• ' ' - 1 ' ■ • > > r ' 1 ' ' * 

rent  ‘ le  -massacrer-  en  présence  des  juges  ; 
Osselin  président  du  tribunal  le  prend  sous 
sa  sauve  garde,  il  1^  reconduit  en  prison  et 
récroüe  de  nouveau.  Le  tribunal  eu  réfère  à • 


rinstaut  au  ministre  de  la  justice  et  au  comité  j 
de  législation  de  rassemblée  ; le  comité  fut 
d’avis  que  monsieur  Montmorin , légalement 
acquitté,  devoit  être  mis  eri  liberté;  mais  en 
considérant  les  suites  funestes  que  poiivoit 
savoir  là  fureur  délirante  des  autropophages 
attroupés  cfévaat  la  prison  , le  comité  pensa 
qu’il  étoit  prudent,  pour  la  sûreté  person- 
nelle de  monsieur  Mdntmorin , de  le  tenir  en 


prison  jusqu’à  çè  que  ta  fureur  soit  calmée; 
mais  Danton  pensoit  autrement , en  dînant 
à Dhôtel  dé  l’intérieur  avec  Rolland  et  lès 
autres  ministres,  il 'protesta  que  monsieur 
Montmorin  seroit  puni;  cependant  il  étoft 
légalement  acquitté  de  l’accusation  inteh^éë 
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cAiHre  lui  , et  îoi  défeD|d  d’exçixef  aucune 
nouvelle  pouFiSuile  pQUfrle  méî^e  dclit/fut-:^ 
il  prouvé  , quand  leT  délinquant  a été  ac^uiué^^ 
îiiai|  Danton  , lé  Néron  de  nos  jourà  y,ce 
tlgré^^sdiéré  du  sang  de  ses  conciloyens , vouloit 
monsieur 'Mon tmorin  fvit  massacré;  en 
e/fet  , ce  fut  la  vçille  du  mas.sa©re  qu’il  tint 
ret  liprrlfele  langage,  et  niohsieur  Montmpijia 
I iutle  preniier  qiii  tomba  sous  fe  fer  des  assas- 
sitfs;  qui  se  portèfen t a la  conciergerie  ; criblé 
de  coups  et  couverts  de  blessures  , il  sè  releva 
f>lui?ieiirs  fois  ef  fut  )moiirir,à  fextrêmilé  de 
b cour , à une  distance  assez  éloignée  dé' 
reri  droit  où  il  a voit  reçu  le  premiér  coup.  ^ 
' La  menace  dé/jD<iA7^o/z' dé  faire  punir -im 
lipmme  que  la  loi  avoît  absous  , et  qtr’en  sa 
qualité  de  minisfre  de  la;  justice  il  auroit  dû 
défendre , me  rappelle  la  condiiite  bien  diffe- 
rente qjî’il  a teriue  à l’égard  d’un  de  ses  pai  ens  ; 
les  plus  dîffÎGires  à convaincre  ne  pourront  se 
dissimuler  ; par  la  Narration.  deS  faits , qne^ 
JJfanton  étoit  ,1e  ch^ef  suprême  dés  assassins.’ 

A Sainte  - Pélagie  étoit  renfermé  un  sicu^ 
Godot,  autrefois  receveur  des  traites  au  port 


Saint-  Paul,  , ce  par  de  U lier  parent  de  Danton^ 
étoit  cônstitjLlè  prispnpier  à îa*' requête  de  la-' 


une  scmiüie  de  Soo^ooo  Hvres  par  j8tnfe^| 
d’exaetîons  dans  sa  recetie,  et  poi»r  diver>;est 
opérahons  caninleuses  qu’il  avoii  faîtes  avec 3 
des  eserots  de  tout  genre  qu'il  s'éloit^ssociés^  !' 
originairement  il  étoit  détenu  à la  conrîer*' 
gerie,,d*ôù  il  fut  trànsféié,  Godot  se  di.spo- 
s6u  a présenter  une  ie(|nête  au  tribi  nal  saisi 
de  son  affaire  ^ afin  d’obtenir  sa  liberté  pro- 
visoire Hlix  jouis  avant  le  massacré^ X>ûr/^tO» 
lui  fit  dire  a Sainte  - Pélagie  , qu’il  soit  tran-  . 
quille,  qu’il  ne  falloii  pas  présenter  de  requête, 
ql^e  sons  peu  de  jours  il  auroit  sa,  liberté 
définitiveVej  effet'.  Je  jour  du  crime  arrive, 
Godot  est  petis  en  liberté  , ron)piable  envers 
la  nation  d’une  somme  énorme , ( cette  somme  , 1 
parles  décrets^,  se  trouve  réversible  au  trésor- 
public),  il  court  tranquillemçfnt  tout  Paris', 
tandis  qu’a  sfs  c8iés  et  sons  ses  il  a vu 
Il  assacrer  ^(îus  les  autres  prîsonnieis.  Je  ne  J 
prétends  pas  dii'e~qi»’il  falloit  afouter  encore 
cette  Victime  aux  autres;  loin  de  moi  ce  vœu  , 
barbare  , j’ai  trop  en  horreur  les  assassinats , j 
ïè  souvenir  affreux  des  niassacres'me  déchire  - 
le.  Gcénr;  mais  , Je  ne  puis  penser  à ces  jours 
âé  carnage  sans  voir  dans  ce  fait  la  preuve 


■'  '«àv?.! 


Il  suffit  de  rapprocher  la  menace  de  Danton 
^dc  faire  punir  mons  eur  Monfmorin , légèlé- 
ment  acquitté , ' de  i’avis  qui!  donne  à son 
parent  que  dans  peu  de  jours  il  sera  libre; 
il  ne  faut  pas , dis  je ,/  de  réflexion  bien  pror 
fonde  pour  se  convaincre  que  Dantjôn  et  ses 
satellites  s’étoîeut  arrogés  U droit  de  vie  "et 
dè"  mort  sur  les  prisonniers  ,-qve  d’tine  maiii 
ce  m.oderné,  sÿtla  dirigeoit  la  bâche  des  assas- 
sins , et  de  l’autre  signcit  des  lettres  de  graca 
à ses  protégés.  La  preuve, de  ce  fait  se  for- 
tifie d’avantage  encore,  quand  on  se  rappelle 
Camille  - Desmoblins  secrétaire  du  àceau , 


(a)  Les  prêtres  gui  ^^voient  refusé  leur  serment' 
étoient  déjà  punis  par  la  privation  de  leurs  bénéfices; 
'toute  autre  peine  qu’oiv  auroit  voulu i leur  ^infliger 
deyenoit  une  véritable  persécution.  Je'  fie  saurois 
mieux.comparer  la  conduite  que  Ton  a tenu* dépuis  à 
leur  égard  quà  la  révocation  de  Ledit  de  Nantes.  !'-  f 


/ 


. voulp  l’enfefldi^e  la  veille,  du 

massacra,  qi^e-dç  >'concert  avec  J^antQji 
Dégfüntine  y secrétaire  clij  dépar'ement  de 
•k'jrïùi|Ce: V ils  axpient  pris  4^ grandes  mesures 
' cqpr  ^uyaixiient  la  France. 

> 'Çue  çqroîr-ce  donc  pour,  cQiiîoxiàrz  Danton 
^ qt  liii  arracher  le  inasque  hypocrite  il 

serc,ouyre,'  si  jkliois  lappelier  qu’à  Tex^^iple 
des  nuniàtrés  de  l’ancien,  régime  , qu’il  accu- 
soit  . sans  cesse  de  vpls.^èt  de  jaginés, 
il  est  sorth  du  ministère, ^ sans, rendre  ses 
comptes  ârla  nation,  comme  Mohtmorin  , 
Latour -Dupin  f Lessa^t  ^ tl  \^r\ï  d'autres 
ennemis  du  peuple  qui  rl’en  rendoient  aucun, 

, Que  ,seroit-ce  si  pour  prouvel:  qu’il  est  l'en- 
nemi  juré  du  peuple  , j’allois  rechercher  sa 
conduite  dans  da' Belgique  ses  inteÜigenccs 
avec  Dniiiourlez  dont  il  faisoît  l’éloge  à la 
convention  , dans  rinstanBnième  pu  ce  géueral 
perfide  cônspirdît  o.uverLenient  contre  la  liberté 
piibj  que.  , ' ' ' . 

-Que  serdif  ce  si  j’approfpridissGis  les  décla- 
rations de  Miaczifisky  , coupable  sans  doute, 
mais  dont  on  s’est  biep  i gardé  de  prolonger 
la'  vie , de  crainte  d’obtenir  des^  révédatipris 
utiles  à la  patrie,  . . . ! 


m y jettaiat  les  ycux^  sur  le's 
débriV  enfla m . (lev-la  ville  de  Lyon  , je 
fronvdis  dans  un é,  le ^ire  écrite  par  Danton  à 
Dudoi’s  C rance,  lé  résid  a4^  des  éon'seils  atroces 
qû’il  lu^  donne  de  rédirire  cette  ville  en  cenclrcs, 
apn^  de  régnçr  sni^  ^e^s^^ébris  fn niants , corn  rue 
cèt  EnYpereur  qui  naguère  , lors  de  rinsnrrecr 
tion  des  J^eiges  ..éciivnit  au  général  Dattbn 
^ de  la  B^lgjqiié*,  ajoutant  qu’il  aimoit 

'nuen;^.  ^gflcr  xur  des-  villes  incendiées  qtîe  sur 
|3|up|es  rebelle^;  quelle  dilFéren(?p^ 

B ois  pourront  ils  faite  désormais  d’un 
reui^  Àatrichien  cTavec  ur  député  semblable  à 
Danton  ? ; . | - , . 

/ Quic  'serpit-çe , si  le  peuple  français  frappé 
^d'aveuglement  jusqu’à  ce  jour  , ^alloit  enfla 
recoqnpître  que.  Danton  est  un  consjîîrafcur 
féipçe , l’assassin  du  pe^uplé  dè  Lyp.n , que 
rinidtatîcn  barbare  q^’ii  fait  à Dubois  Crancé» 
de  couvrir  un  passage  k travers  les  décombrei 
de  cettè  citée  opuîente , n’est  autre  chose  qu’un 
prQjet  ^collcerté  de  faire  périr  sur  l’échafFaud 
les  plus  riches  commercants^  de  cette  ville, 

‘ afin  de  s’emparer  dé  leu trésors  psufEt  -il  â 
ce  monstre  d’avoir  désavonéÿcette  lettre  déjà 
realiséef  Suffit-il  que  BarrèiVàît;  douté  (^û’ell^ 


/ 


fut  de  D^Vton,  pour  que  la  France  soîfoblîr 
gée  de  les  en  croire  Pub  ei;  Tautre  ^ur  parole.  ] 
a Que  seroîfc-^çe^  sr  je  reprocbois  à Danton  J 
que  les  chcyaux'  qn’îl  aitache  à son  char  ont 
été  volés  dans . les  écuries  ci-devant  Royales  , 
tandis,  qu’il  dévoient’ êtii  vendus  aii  profit  de 
la  nation./  / 

Que  seroit-ce  ^ si  remontant  a la  source  de 
sa  fortune , je  découvroU  au  |>euple  un  homme 
noyé  de  dettes' avant  le  lo  août  1792,  et 
immédiatement  après  cette  époque , renonçant 
à toute  pudeur  étaler  en  public  un  faste  insuU 
tant  à la  misère  commune,  et  chez  lui  uû 
Juxe  asiatique. 

' " Que  seroit-ce  si  l’interpellant  de  déclarer 
.comment , et^  par  quel  moyens  sa  fortune 
s’est  sübittement  accrue  et  d’une  manière 


incalculable  ^ avec  quel  br  il  a acquis  des 
domaines  considérables  et  avantagé  sa  femme 
de  sommes  énormes  ,,lui  qui  n’auroit  pu  il  y a 
un  an  lui  apporter  eu  dot  qu’une  longue  liste 


de  créànciers;  que  seroit-ce,  dis-jè,  si  Danton 
interpellé  sur  tousi"  ces  V faits  en.présencè  du 
peuple,  ne  pou  voit  rien  répondre  de  plau- 
sible; mais,  làîssons  à part  les  rapines  et  . 
revenons  aux  massacres.-  . / - - 


/ 


"^3. , ^ ■- 

' En  même  tems  que  I^anton  docmoît  des 
lettres  de  graec  à son  parent,  Deglantineea 
dennoit  ansüf  à sa  servante,  qui  étoit  détenue*^ 
à la  conciergerie.  Il  Tavoit  accusée  de  vol  et  ; 
J ; véiitablenient  élle  hiî  avoit  dérobé  quçlqueé^ 
effets  ; mais  raccusation  qu*il  «dirigea  contre 
‘ elle  y lui  servit  à couvrir  une  in  fâtne  _ escro- 
querie , dont  il  s’étoit  rendu  coupable  envers  une 
jeiînc  personne  qu’il  aVoifc  eu  pour  maîtreslse. 

CAmitle  DÊsmoulim  de  son  côté  fit  sortir 
de  la  Force  la  veille  du  massâcre  un  prêtre 
de  ses  amis;  pourquoi  misérable,  puisque 
vous  étiez  les  dispensatenrs  de  la  vie  db  nos 
concitoyens,  n’avez-vous  s[auvé  que  ces  trois 
individiis  ? Si  vous  éussiei^fait  usage  de  votre, 
puissance  pour  sauver  (ous  les  autres , pn  eut 
jetté  avec- horreur,  sans  doute  ; niais^  enfin^ 
on  eut  essayé  de  jetier  un  voile  sur  les  larcins 
de  tout  genre  dont  Paris  entier  vous  accuse. 

Punis,  DupLaïn  Leclerc ^ né  vouiu- 
tbnt  pas  non  plus  que  cette  époque  sanglânîe  ; 
devint  fiiOéste  à leura  amis.  A Texemple 
de  Dünton , qiii  .exerçoit  une  dictaturé  anti- 
cipée dans  Paris,  ils  partagèrent  ce  ^pouvoir 
suprême  avec  lui.  Un  i\e\n  Ddubigny  ^ cdxi^^ 
vaincu-  par  la  séction  des  Tuileries  d’avoir 


m 
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volé  pliislei^rs  objets  d’or  et  d’argent  idassîfs , 
ehandelliers  d’dr  t etc.  , 'fut  mis  fen  liberté  Je 
2 septemb're  à 8 heiites  du  matin  , en  vertu 
d’un  ^mandat  ^de  délivrance,,  signé  Panis  , 
iDiipiain  et  Leclèrfi  ^^  Marat  , l’ami  et  le 
' çoniplice  des  assassins  ^et  des  voleurs-,  âccot- 
dojt  "ka  protection  spéciale  à ce  Daiibigny , 
gui  en  étoit  bien  digne  sous  fous  les  rapports  ; 
il  fut  le  visiter  le  jour  ipu  la  veille  dü  r^as- 
iacre  à la  force,  (a) 

Je  souffre  d’être  cônfraint  de  placer- 
au  rang  des  a'ssassin's  idé  septembrp^  et  d’ar. 
voir  côijtÿe.  lui  un  Ÿait  qui  prouve  qu’il  étoit 
initié  à,  çes  mystères  djiniqpité  ; je  ne  puis 
concevoir  T,  comment  l’auteur  de  la  police 
dévQilée.a  pu  s’associei:  aux  forfaits  d’une 
police,  pins  révoltante  et  plus  atroce  que  celle 
dont  il  nous  avoit  fait  connoître  les  attentats  ; 
mais  il  n'est  pas  de  mon  sujet  de  ménager 
personne.  Le  joi^ir  du  carnage  au  matin  il  fut 
. à r.Abbaye  , ou  Beaumarchais'  étoit  détenu  ; 

' après  avoir  passé  trois  jours  entrp  les  griffes 
des  vautours  du  comité  de  surveillance,  il  le 

' : : .r'  - r , ' , ■ ' ' 

r: ^ 

, (a)  Ce 'faît''est  aûtlîentique  , il  est' proujé  par  l’a' 

déclaration  ,du  concierge  j.appHj^ée  de  la  vérificptiott 


f : J 


remît  en  libërlê.  Vous  m’avez  cru  rôfre  enne- 
rni,  lui  , vous  reGdnnoîticz  plus  tard  lé 

- ' * ^ 'S  . s'  y : "n  ^ ‘ 

contraire;  ' , - ; . 

/ J'ài. entendu  des  êtr^s  immoraux,  incapa- 
bles d’aucuns-  de  ces  beaux  sèntimens  dont 
les  hommes  s’énorgpeillissent  et  Vbonorent , 
faire  éc^ter  une  joie  barbare  au  récit  de  ces , 
attrocitéé ,,  et  faire  pne  apologie 'pompeuse 
du  bon  Ordre  dans  lequel, tout  s’étoit  passé,  (a) 

Il  est  vrài  que  nombre  de  prisonniers  prér 
yenus  de  vol  ët  d’a.^sassihat  :ont  ,ié(é  mis  à 
mort  , mais  ce  n’étoit  pas  directement  contre 
eux  que  les  conjurés  vonloieiit  diiiger  leurs 
coups;  ils  ne  furent  le  prétexte  dp  massacre 
que,  pour  confondre  , parmi  eux  les  détenus 
pour  leurs  opinions , dont  la  forturi'e  et  les 
richesses  étaient  ensevelies  au  eprnité  de  sur- 
veillance. Et  bieh^cncorë  , qu’il  y ait' eii  des 
voleurs  et  des  assassins  dans  les  prisons  , que' 
devient  ce  passage  de  notre  déclaration  do, 
droits  ; 72 w/' présUirié  coupahlè  avants, 
la  condamnation?  Que  devient  cette  maxime 

— _ — V"  ' ‘ 

' (a)  Ql^ei  bon  ordre  .quand  pn  y pense  1 
Dunau  ét  Delaunay  ^ traiteur,  rue  • du  TheàtPie- 
Fran^is,  accuse's  de 'fabrication  et  de'mission  de  faux! 
assignats,  trouvèrent  le  moyen  de  s'échapper.  _ 


; 

rj^vêrêé  ‘même  par  les  Parlemenis  et  sows  1® 

' çlespolisme  des  Rois  : il  vaut  mienx  faire  grâce 
à cent  coupables  qiie  d’immoler  un  innocent? 

.Celui  qui  périt  au  milieu  d’nne  émeute  a 
‘ plutôt  Taîr  d’une  victime  que  d’un  .coupable; 
et  fut- il  souillé  dè  tous  les  crimes"'»  il  est  à 
peine  immolé  que  sa  mort  fait  oublier-,  sa 
vr^;  mais  je  je  repère,  s’il  n’y*  a voit  eu  qùe 
des  voleurs  et  des 'assassîûs  dans  les  prisons  , 

. on  eut  laissé  à la  justice  son  libre  cours, 
c’étoierit  les  citoyens  dérenus  pour  leurs  opi* 
nions  que  la  horde  barbare  vouloit  faire  mas- 
sacrer ;;  c’étoientlps  riches  qu’iU  vouloicnt 
dépouiller.  " ‘ y - 

/ - Gêné  triste  .v^érîté  est  eonsigriée  d’une  ma- 
nière bien  frappante,  dans  une  lettre  adressée 
,par  les  administrateurs  dit 'Ct>mité  de  surveil- 
lance’ à tous  les  départemens , dans  laquell# 
on  lit  cette  phrase  , qui  ne  seroit  pas  autre- 
^ ment  tracée  par  la  griffe  d’un  'Léopard,  « Le 
« peuple  a mis,  à mort  les  conspirateurs  S ’ 
« féroces  qui  étùient  dans  ses  prisons  g 
nous  invitons  np's  frères  des  départe*- 
à suivre  cette  mesure  de  salut 
« public  ».  (a)  - ' 

**""  "f — 

/ (a)  Celle  provocation  au'  ipeurtr'e  , étoit  si^ec 


On  Yoît  p^r  ccHe  lettre  que  les  brigands 
c"ü  nomifé  de  surveillance  ne  font  aucune 
nient  ion  des  prisonniers  prévenus  de  vol  cfe 
d’assatsinat , et  qu’ils  appellent  exclusivetnent 
I Pattentidn  des  dépsrtemens  sur  des  hommes 
I qtvils  qualifient  de  conspirateurs  féroces' ;>sur 
des  hommes  arbitl*airement  arrêtés  et  détenus 
sans  preuves,  sur  des  hoinrues  que  le  peuple 
ne  connmssoit  pas  et  dont  il  jgnoroit  même 
^existence  et  rincarcéracion";  on'  voit  enfin  ^ 
que  pour  rendre  leurs  crises  moins  abomi- 
nables auif  yeux  des  français  et  de. l'Europe 
, entière, vils  vouloient  qpe  leurs  frères  des 
départeinens  les  partageassent  avec  eux  et 
iqiUassent  leur  exemple,  afin  d’avoir  la  res- 
source de  dire  que  c’étoit  .une  insurrectioB. 
O Gains  de  notre  siècle!  vous  avez  été\ 


Panis/^  S^^'genjL  , Marat  ^ Pierre  Duplain  ^ Leclerc  ^ 
' Guermeupe , etc.,  çe  dernier  signataire"  fut  'choisi 
pouf  pQrter  cette  lettre  dans"  les  de'pàrteniens , et 
répandre  la  doctrine  du  comité  de  septembre.  Il  fat 
arreté  à Quimper  ^ en  s’acquittant  de  cette  attroce 
mission.  Les  habifans  dé  Quitiiper  l’ont  gardé  prison- 
mer  pendant  plusieurs  mois  , dn  parloit  déjà  de  le 
' çuiilottiner  ; mais  la  convention  interrompit  le  cours 
de  la  justice  , çn  décrétant  que  Guermeure  seroit  mis 
en  liberté;  c’est  en  prostituai^  ainsi  les  décrets *,que 
la  faction  àes  hommes  ^ proye  conserva  un  suppôt 
âdel  qui  avoit  bien  mérité  des' valeurs  et  des  Assassins. 
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trompés  dans  voire  atlenté'^  les  français  vous 
. iDnt  ^ert  horreur,  parisiens  s’éclairent  et 
voiis  maudissént , en  attendant  rheureux  jour 
■ où  la  loi  triomphante  de  ranarclïie  appesan- 
tira son  glaiveTengeur  siirla  tête  des  coupables. 

( VLe  premier  'Septembre  , les  administrafeurs 
du  co^miré  de  si^rvçlllanee  eurent  grand  soin 
de  tapisser^  les  rues  de  placards  ine^^iaires. 
^ans  lesquels  ils  semèrent  leur  cîoetrine  et 
leurs  principes  , afin  de  disposer  les  esprits  pn 
faveur  des  massacres,  ainsi  qu'a  la  dictature 
que  Marat  osa  proposer  quelques  jours  après.- 
Le  *2  septembre  , pendant  le'  carpage  on 
les  vit  se  porter  |avec  rapidité  d’im  . bout  de 
Paris  à un  autre  ; dis  circulèrent  dans  les 
prisons  , des  subalternes  à leurs  gages  faisoient 
cc^qu^ils  ne  pouvoient  exécuter  par  eux  mêmes. 

Uii  particulier  nommé  Chanay  ^ confident 
* de  Punis  et  Mouchard  par  excellence,  por- 
/ toit  promptement  leOrs  ordres  et  venoit  ensuite 
^ leur  rendre  compte.  Gela  va  bi»n  , Ini  entendit- 
on  dire,  c’èst  fait'd’un  tej , j'ai  sauvé  tel  autre , 
j’ai  fait  éèhapper  la  Princesse  de  Tàrente,  (a) 
' elle  peut  aller  rejoindre  le  Prince  de  Poix. 


(a)  .Elle  ëtoit  détenue  à l’Abbaj^e* 
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Ce  fut  ce  même  Chanay  qui  arrêta  fo 
i-devant  prince  de  Poix , et  qnî  Tempiena  à ^ 
a Mairie  dans  la  caverne  de  Barrahas  yce 
it  "cet  insigne  voleur  qui  le  mît  en  liberté. 
On  imagine  bien  que  ce  n’est  qu’à  force^d’ar- 
rgent,  en  lui  vqlant  sa  bourse  qu’il  lui  laissa 
la  vie , car  Bahabas  est  trop  cupide  et  trop 
eruel  pour  avoir  lâché  sa  prôye  sans  intérêt; 
cet  odieux  scélérat  est  incapable  d'aucune 
^action  dont  l’humanité  n’aît  point  à rougir. 
J’ai  entre  les  vmains  le  récit  d’un  admînis- 
^trateur  écrit  /parlui«même,qui  démontre  que 
le  Prince  de  Poix  ne  s’est  évadé  que  du  con- 
sentement et  par  les  moyens  que  Fanis^  et 
hii  ont  fournis. 

« Chanay  vint:  rri^àvertir  un  soir  {^c^est 
« V administrateur  qui  p ai  le')  comme  ê-- 
« tois  occupé  dans  le  principal  bureau  du 
fn  comité^  que  le^ci  - d^i^ant  Prince  de 
ï « Poix  J arrwoit  ^ il  mit"  méinè  à côte 
' de  moi  un  carton  qu^il  dit  appartenir 
; « à cet'  individu.  Mes  yeux  se  fixèren t 
sunja  porte  ' à chaque  fois  qü*on  PoU'- 
vrôit  pour  voir  entrer  ce  prisonnier 
[i)*  J’ entendis  des  hommes  'de  P escorte  de 
Chanay  dire  à la  porte  Pii  est  là  je  ne 


■ 
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^ le  vh  point  entrer  ; je  me  persuadai  i , • 
% la  fin  qii^ on  Vapoit  conduit  au  fou 
s . du  corridor  y dans  le  Uureau  de  Panü  ^ 
« que  P on  nommoil  le  cornité  secret:  Li 
« lèndemaifi  y Chanay  me  dit  en  m^abor\ 

M dant  d^ un  air  de  surprise  affecté  j quà 
• l'On  ne  retroupoit  point  le  carton 
« a^oit  mis  à côté  de  moi  la  peillé,  qu*or\ 

« Vapoit  polé  et  qü^on  Vap oit  apporte^ 

% de  chez  le  Prince  de  Poix,  Punis  cria 
« ail  poîeur  à celte  prétendue  nouvelle 
,«  fe  lendemain  ou  sur  • lendemain  on 
fn  rappprte  que^  le  Prince  de  Poix  ne  se 
«c  trouve  point  dans  les  prisons  où  Udevcii 
^ se  trouver.  Panis  cria  que  des'  membres 
« du  cornité:  Pawient  mis  en  liberté ^ 
» tandis,  qié U n^étoit  pas  entré  dans  leur 
% bureau  ; ^ mais  dans  celui  de  Panis  où 
IC  Sergent  travaïllolt ^ cette  ciéconstaticc 
inquiéta , j\oup ris  un  registre  sûr 
« lêjquel  un  commis  inscriv oit  le  texte 
f des  procès  - verbaux  ^ j^y  vis  celpi  d^ 
% V arrestation  Jet  envoi  du  cL-  devant 
tt  Prince  de  Poix  en  p tison,  je  quéstwur 
« nai  ce  comrnis  qui  balbutia , en  disant' 


Styu'il  rie  savoit  pas  qui  lui  av oit  fait) 


« inscrire  cet  article  mr  son  registre^  et 
^L  .que'  c^éioit  par  étreiir  qu^ U avait 

inscrit 

Il  èrîffit  <pe  le  ci  devant  Prince  dé' Poix 
ne- soit  en I ré  que  dans  la  caverne  de  Barra- 
bàs  , ou  Sergent  travailloit,  pour  qu’il  ne' soit 
pas  nécessaire  d’aller  chercher  plus  loin  quels 
sont  les  àuieurs'de  sou  évasion.  La  réponse 
du  commis  e®{, une  chef ive  et,. misérable  excqse 
dont  personne-ne  peut  être  la  duppe. 

Gombieo  de  érirnes  de  perfidies  et  de  tur- 
pitudes entassés  les  unes  sur  les  autres!  Eh 
bien,  ce  n’étoit  point  encore  assez  pour  ces 
'férocès  brigands , d’avoir  fait  'déchirer  par 
lambeaux  liiiit  mille  français  dans  l’espace 
^cinq  jours  ; d’avoir  dit  à ceuiK  ci,  payez  vous 
^crez  libre  / à ceux-là  ^ ne  craignéz  rien  des 
proscriptions , allez  en  paix  vos  pécbés'vôus 
sont  ternis  ; les  prisons  furentà  peiné  vuidées 
rpafîes^massacres,  qu’elles  se  remplirent  aussi- 
tôt de  personnes  àrrêlées  par  dés  mandats  de 
Marat  ti  des  autres  membres  du  comité'4e 
surveillance.  * ' ' €1^ 

Manuel  qiu  n’étoît  que  dans  le  premier 
secret  fut  effrayé  de^  ces-  nduveUes  artesta- 
^ions.  H se  rendit  aux  prisons  avec  ses  subs- 
‘ . V " ^ /'D  Z > ■ 


’ ' 

tîtuîs , lis  Virent  que  pariM  les  non  Ven  ox 
détenus  il  y en  avoit  plu^îeiirs  qui  l’étoient 
sans  écro|i  et  ^ans  procès-verbal  d’arresta- 
, lion., Ils  interrogèrent  ces  nouveaux  prison- 
niers i Tun  dit  : j’ai  eu  disputé  avec  Marat  il 
y a dix  ^ns  en  Angleterre;  l’autre,  c’est 
Joufd€uil  ^ \ïvàs,ÛQX  ^ que  j’ai  convaincu  de 
friponaeries.il  paroît  que'  ces  monstres  arrê- 
tpient  également  ceux  qui  pbuvoient  révéler 
leurs  turpitudes , comme  ceux  qui  avoient 
■ de  la  fortune. 

Le  14  février*  dernier , Bnrm 3^5  qui  se 
voyoit  inculpé  de  toute  part,  voulut  donner 
une  preuve  de  «on  désintéressement  et  de  sa 
probité.  Il  dit  à la  convention,  qu’en  sa  qualité, 
d’administrateur , il  a voit  conservé  à la  nation 
une  somme  de  180,0000  livres  dont  il  n’exîsr 
toit  point  de  procès-VerbaL  Cela  est  vrai  ; mais 
il  s*est  bien  gardé  de  dire  pourquoi  il  n’y  ayoit 
-point  de  procès-verbal,  car  alors,  en  faisant 
cet  avœo,  il  donnoit  la  clef  de  tous  ses  lar- 
cins,  il  se, montroit  criminel  à un  tel  point, 
qu’il  n’y  ayoit  plus  qu’à  le  conduire  à l’é- 
chafïaud.  " ' 

< Quant  à moi,  qui.  ai  juré  guerre  éternelle 
aux  assassins  et^ux  voleurs,  je  ne  garderai 


aucun  mcnagenient  envers  Barrab^^  , et  c’est 
sous  ce  double  rapport  que  je  continue  de 
narrer  les  faits  qui  le  concernent.  < ,« 
Dans  les  jours  et  nuits  ^^ui  précédèrent  les 
riiassaores  , il  y'  eut  un  grand  nombre  de 
mandats  d’arrêt  signés  Punis  et  Sergent  ^ et 
auxquels  les  autres  comtnissaiies  ü’eureiit 
absolument  aucune  part.  Ges  expéditions 
secrettes  se  faisoient  à leur  inscu , chez  des 
personnes' très-riches  que  Ton  arrêtoit  Comme, 
suspectes.  Des  commis  affidés  , sur-  tout  Cha- 
iiay  leur  homme  de  confiance , servoit  à 
faire  ces  captures  ; on  conçoit  d’après  cette 
marche  ténébreuse  , dans  cette  guerre  des 
voleurs  contre  les  riches  , qu’il  n’étoit  pas  de 
l’intérêt  dés  hommes  de  proye  de  dressér 
le  nioindre  procès-verbal  ; pr , il  n’est  pas 
surprenant  que  l’on  ne. sache  pas  encore  exac- 
tement le  nombre  des  victimes  du  comité'de 
surveillance.  Dans  pet  état  de  chose,  que 
Barrabas  ait  conséïvé  à la  nation  180,0000 
livres  dont  il n’existoit  point  de  procès-verbal^ 
qu^  a-t-ii  d’étonnant?  ^ ' 

S’il  ne  s’est. point  apprpprié  cette  somme, 
il  est  présumable  qü’il  a craint  c^’être  décou-* 
vert , ou  bien  il  a pu  croire,  qu^en  faisant 
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nn  acfe  qui  annonça  quelque  probité , c© 
seroît  un  voile  jetté  «ur  les  antres  larehis , 
un  moyen  d’écarter  les  soupçons,  une  sorte 
,de  fin  dé  non  recevoir  qn’il  ponrroit  opposer 
à ceux  qui  auroient  le  courage  de  le  dé- 
noncer. 

Pendant  que  les’  membres  du  comité  do 
surveillance  snrvcilloîent  et  dirigeoient  le« 
assassins , et  qu’ils  étendoîent  une  main  furaco 
sur  les  richesses  de  leurs  victimes;  une  auU*e 
scène  non  moins  sanglante  se  préparoit  à 
Versailles , le  conseil  général  de  la  commune 
a;t?^oit  détaché  une  force  de  rmlle  hommes  qui 
étoit  allée  à Orléans  s’emparer  des  prison- 
- niers  de  la  bauté  cour  nationale  , pour  les  ame- 
ner à Paris  ; soiis  prétexte  de  les  faire  juger. 
A la  rêie  de  cette  foi^çe  armée  étoit  te  brigand 
Lazonwky  et  deiix  commissaires  civils, 
Fournier  rAniéficain  et  Dubail,  envoyés  par 
la  commune.  Il^my  âvoit  péint  da décret  qui 
permit  â la  commune  d’envoyer  à Orléans 
dherclicr  les  prlsoniners,.c’étoit  une  iniraction 
manifeste  à tous  les  décrets;  mais>  cetté 
commune  qui  n’en  respeçtoit  aucun  , cette 
commune  dévorante,  despote  et  tyranniijue , 
non  contente  de  tout  prendre , de  teut  envahir 


pt  cî’e  ne  ri«b  testif^aer , vouloît  enc®re  imposer 
j®ug  au  reste  de  la  Fjranc^. 

I A rarriVée  de”  Lazonwky  à Oiléans  , les' 
i habitons  de  cette  ville  né, virent  en  li^i'Vjùuti 
I ctef  .de  bandits  qui , sans  auciine  autorisalioa 
Jégale.j  vedoit  s’emparer  d’un  dépôt  qiii  étoit 
! en  leurs  mains  le  gage  précreux  de  la  eon- 
! fiance  publique;  D’abord  ils  voqlm’ent  repons- 


ser  la  soldatesque  révoltée  par  la , force  des  . 
armes;  mais  on  entra  en  peur  parler , les 
' esprits  se  calmèresat,  l’agitation  cessa  et 
les  Orléanoîs  consenlirent  à remettt;©  les  ^ri»  - 
sqnniers.entre  les.m^kis  de  Lazonwky. 

. Dans  ces  entrefaits,  l’asSemblée  légisîafîve 
pénétrée  de  la  plus  profonde  indignatioa  , 
<lécrêta  que  les  priso»îiiers  d’Orléans  seroient 
conduits  la  GÎtadélle  de  Saumur  et  non  k 
paris  ; puis  par  un  second  décietelle  proejama 
indignes  de  porter  le$  armes,  efVrdonnoit 
désarmement  de  quiconque  refuseroit  d’obéir-) 
à ce  , décret.^  ' 

. Les  législateurs  ne  se  dissimuloîent '^pas, 
que^si  l’on  ramenoit*dans  une  vlHè  accoutumée 
" au  carnage , des  hommes  que  tîbfôs  les  genres  , 
de  calomnies  et  de  di^amations  avoisnt  pour- 
suivis jusques  dada  leurs  eackbU , c’en  étoit 


fait  de  leurs  majgré  qn’îlensoît,  leur 

sage  prévoyance  fut  un  défaut  ; Lâzouwky 
délégué  par  le»  assassins,  se  tint  en  révolte] 
ouverte  contrclles  décrets.  \ 

Il  s'achemine  vers  Paris  , sur  sa  route  il 
.met- en  liberté  les  assassins  de  jSimoneau, 
maire  d’Etampes,  qui  étoient  condamnés, 
le^  U8S  à la  peine  de.  mort,  les  autres  aux 
Te  fs , suivant  qu’ils  avoient  pris  plus  ou  moins 
de  part  à cet  assassinat. 

Le  8 septembre  , dans  le  courant  de  l’après- 
midi  ih  arrive  â . Versailles  avec  les  prison- 


niers ; au  mpmeht  de  les  déposer  à la  prison  , 
une  bande  d'assassins, à portée  se  présente  , et 
s’élance  avec  la  férocité  du  tigre  sur  les  prison- 
niers qui  étoieiit  assis  sur  des  planches  dans, 
plusieurs  cha nettes,  et  en  ua  instant,  ils  • 
furent  percés  de,  mille  coups  et  déchirés  par 
lambeaux. 

Monsieur  Cossé-Brissac,  commandant  en 
chef  de  la  garde  de  Louis  XVI;  fut  coupé 
en  piècés,  ici  étoit  une  de  ses  caisses , là  une 
de  ses  jambes , plus  loin  l’un  de  ses  bras  , i 
quelqijie  distance  le  reste  de  son  corps  et  plus 
loin  on  rouloit  sa  tête  J le  lendemain  de  cette 
boucherie , on  vôÿoit  encore  dans  les  rues  de  ^ 


Versailles  les  rriem  bres  épars  de  ces  infortunés.  - 

Lazonwky  et  ses  pareils  ont  dit  qu’iiâ 
n’avoîent  peint  eu  de  part  à ce  carnage  , et  ■ 
les  hommes  de  proye  ont  publié  par -tout  que  \ 
c’étoient  des  ib^onnus  qui  s’en  étoient  rendus  ' 
coupables  ; poussaut  même  jusqu’au  bout  leur 
perfidie , ils  featèrentde  rejetter  surlescitoyens, 
de  Versailles  l’odieux  de  cette  journée.  Assas- 
sins imposteurs,  Iioiîime^  de'sanget  de  boue  dont 
l’existence  est  un  crime  de  la  nature,  vous  me- 
trouverez  toujours  sur  y^s  pas  pour  vous  don- 
foudre.  ^ 

J’étoîs  I la  section  du  Finistère,  au  faubourg  1 
Saint' Marceau  , lorsque  Lazonwky  de  retour 
de  Versaiües , vint  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion. Ëcôutez  rhorrible  langage  de,^cet  affreux 
brigand  : « Nous  aurions,  bien  vnnlü  terminer 
« à Orléans.,  dit-il , mais  nous  n^avons  pas 
K trouvé  les  membres  dé  la  haute  côur  animés 
<c  des  bons  principes;  vous  savez  le  re^le, 

«c  poursuivit-il,  je  ne  vou^  en  dirai  pas,  d’a- 
«'vantage  « ; il  déposa  ensuite  sm:  le -bureau  ; 
les  fers  des  assassins  du  maire  d’Etampes,, 
on  les  reçut  avec  des  transports  de  joie  et^ 
des  applaudi'ssemens,  multipliés. 

Avouer  qifüs  auroîent  bien  voulu  terminer 
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à Orléans , n’étoît- ce  pas  dire  qu’ils  étoienfe 
^ chargés  de  les  égorger  dans  cette  fille,  et 
\ qu’ils  se^seroient  acquitté  de  céüe  sanglante 
^ . mission  , si  les  mernbres  de  la  hante  coht 
^ Classent  été  des  cannibales  animés  des  prin- 
/ cîpes  d’assassinat  que  Lazodwkÿ  appclloit 
bons  principes  ; avec  cette  explication  tout 
^ devient  clair,  la*  troupe  de  Lazonrrky  étoît 
disposée  à massacrer  les  prisonniers  et  à laisser 
^ faire  ceuïc  qui  se  présentcroient  pour  les 
seconder  ; s’ils  n’étoient  pas  eux  mêmes  cou- 
pables de  ce  crime , comment  se  faitdl  qu’au- 
cun des  assassins  n’est  resté  sur  la  place  ; 
pourquoi  d’ailleurs  ent  ils  emmené  d’Orléans 
à Versailles  des  hommes  qu’un  décret  leur 
ordonnoit  de  conduire  d’Orléans  à Saumur  ? 
pourquoi  cet  autre  décret,  qui  les  déclaroît 
indignes  de  porter  ies  armes,  en  cas  de  déso- 
béissance , cstril  resté  sans  effet  ? 

En  terminant  cet  horrible  récit,  je  retracerai 
encore  un  fait  qu’il  ni’est  impossible  d’effacer 
de  ma  mémoire , l’identité  de  ce  fait  avec  le ilis-'' 
cours  de  Layonwky,  achève  de  me  prouver  que 
dans  la  troupe  qn’il  conduisoit  â Orléans,  plu- 
sieurs éloient  partis  à dessein  d’assassiner  les 
prisonniers.  ' . 

y ■ ■■  ; 


r.f  8 septembre , à six  héiires  du  mr 
rencontrai  une  femmé , jç  irompe  ç’éioît 
une  fiirie,  elie  me  communiq>ja  uns*  lettre  dé 
son  fils  qi7i  étôit  allé  à soiis  les  ordi^ea 

de  Lazonwky , voici  mot  pour  mot.  les  termes 
de  cette  ietUe  ’c  « ^ous-  audns  troiu^é  le$ 

« prisonniers  tous  gras  it  bien  \ porta tts,  y ^ 
« sur  - tout  ie  scélérat  I.essart'  et  l& 
« coquin  de  ' B rissac  , j"* espère  vdus  en 
« porter  une  cuisse  pour  La  jpanger  en 
J'ricasséè  de  poulet  ».  " ^ 

Si  j’essayofs  de  décrire  i’impre-ssién  dotï- 
loureiTSC  qne  fit  sur  . moi  la'  Tecîüré  de-  cé 
paragraphe ce  seroit  en  afîqiblir  les  traits,' 
j'e  crois  de  rï  éme  irin(^ile  de  qne  les 
prisonniers  d’Orléans  étoiefit  tons.,  riches , et 
que  la  niajeure  partie  des  richesse  qu’ils 
avoicnt^  alors  çlevint  la  pioye  des  .assassins. 

Mommed de^  pivyé , én  faiû-il  d’avantage 
pour  prouver  à la  France  que  ces  crimes  s orrt 
votre  ouvrage  et  que  tous  ces  cadavres. vous 
appartiëHoéfu  ? Que  signifient  ces  mandats 
de  délivrance  donnés'  à vos  parens  et  à vos 
amiè  ? Que  signifie  votre  présence  .dans  les 
prisons  à rinstant  des  massacres  , que^  vbws 
aviez  tout  préparé  , > .que  Vous  ‘diiigiez , les; 


re  côté  vous  rendiez 
répression , que  vous 
vous  p’arJageates  lc5  pouvoirs  afin  de  faite 
^ égorger  tel  homme  dont  vous  coavbifiez  la 
fortune en  mêtrie  tenis  qvîe  vous  mettiez  en 
liberté  tel  antre  qui  é toit  digne  d’être  associé 
à votre"  infamie  et  à vos  larcins.  , 

Que  4es  anarchisftès  amis  ‘du  brigandage 
dont  ils  partagent  les,  fruits , fassent  im  der- 
nier  effort  pour  atténuer  les  conséquences 
accablantes  et  les  preuves  irrésistibles  qui 
résultent  de  tons  ces  faits,  qu’ils  s'épuisent 
s’ils  le  veulent  en  déclamations  et  en  men- 
songe pour  prolonger  l’égarement  du  peuple, 
et  distraire  ces  regards  par  des  dénonciations 
vagnes  où  controuvées^, afin  qu’il  ne  s’attacha 
point  àia  poursuite  des  auteurs  de  ces  forfaits; 
^ue  les  plumes  vénales,  les  écrivains  merce- 
1 naires  sans  cesse  occupes  à corrompre  les 
sources  de  l’opinion  publique , imjüriment 
contre  le  cri  de  leur  conscience  que  ces  mas- 
sacres ont  été  conunis  par  des  etrangers.;  que 
le  frocard  Chabot , / 

Grand  orateur  tiré  de  cet  ordre  de, saint, 

Que  le  grand  Séraph^ue  a nommé  capucir^. 

Vienne  nous  , dire,  ^ à *^la  tribune  , que 


c'est  ime  Jnsurrectiofl , ' ^6  m’empê^ 

chera  de  vous  répéter  sans  cesse  qu’îî  n’y  a 
poittt  là  d’insurrection  ; que  pour' donner  ce 
nom  aux  S jours  de  septembre  , il  fâudroifc 
que  ce  fut  l’action  libre  et  vôîontaîre  du  peu- 
ple entier,  din’  mouvement  subit  et  spontané 
de  la  masse,  et  dans  cet  état  de  chose' même 
ce  seroit  toujours  des  massacres,  rien  que 
des  massacres  exécutés  par  les  ordres  et  soas 
^ la  direction  des  autorités , qui  serdient  toujours 
coupables  de  n’aVoir  pas  essayé  de  les  empê-' 
cher; mais  pourquoi  cette  réfutation  de  Chabot? 

Les  jours  du  prestige  sont  passés  j personne 
ne  croit  maintenant  que  ce  sont  des  étrangers 
qui  ont  sonné  le  toccin  pour'râlier  les  septem- 
briseurs , que  ces  vils  "scélérats  étoient  eux 
même  des  étrangers  ; si  quelques  vagabonds 
sans  patrie  sans  famille  se  sont  mêlés  aux 
assassins  ^ il  faut?  en  accuser  ceux  qui  leur  eu 
ont  montré  l’exemple. 

C’est  envainj  que  les  hommes  de  proyè 
ont  attaché  pendant  un  an  avec  des  poignards, 
un  bandeau  sut  les  yeux  dés  parens  et  des 
amis  de  ceux  qu’ils  ' qualifient  sans  preuves 
de  conspirateurs  féroces , le  Voile  est  tombé; 
les  conspirateurs  féroces  ce^sbnt  ces  hommes 


de  sang  qiîi  ont  préjDaré  froîderaeat , et  renou*  ’ 
veilé  paroii  nous  les  fcorreiwa  ct’apè  Sainf- 
Barüieiéinyl  les  con^piratenrs  féroces  , ce  sont 
ceux  qn»  lançoîenf^à  pleines  in  .ins  lès  man- 
dats d’arrê.s,  en  santant  de  pied  joint  par 
‘dessus  tonies  lei^.ioix;  les  cotUp»raieur,s  férofes 
et  cent  fois  clignes  de  mort,  ce  sont  ceux- 
enfin  qui  opéroiènt  dans  les  lénèhres  du  comité 
de  surveillance  , et  qui  attiroient  sur  Faris  la 
- haine  de  toiUes  les  nations. 

En  supposant  contre  toute  vérité  , unique- 
7^^  ment  pour  le  besoid  de  leur  cause,  que  Ton 
put  pallier  rhoricur  de  ces  massacres  em  les 
impuiant  à ^es  étrangers,  il  ne  seroît  pas 
moins  vrai  de 'dîre  que  de  pareils  attentats  ne 
devaient  pas  être  impuni  ; (a)  quelque  soient 

(a)  On  sait  quiî  les  assjassins  éloient  gagés  à lü  francs 
pendant  ie  jour  24  'p®^d(int  la  nuit , plusieurs  se 
présentèrent  au  coipeil  générai  de  la.  conjmune  :{M>ur 
demander  leur  saiaUe , . outre  ce  pi^yenient  la  dépouille 
d®  leurs  victimes  étoit  acquise  et  confisquée  a leur 
.proûty  c’étoit  leur  casuel.  Barraba».  doit.ee  souvenir 
qu’à  cette  occasion  il  y-eut  grand  débat  en  sa  présence , 
au  comUé,. «litre 4eux  assassins  qui  le  choisirent  pour 
arbitre , il  sagissoit  d'une  montre  d’krgent  que  ,cleuÿ 
brigands  se  dispu toient , fira  invbquoit  la  loi  du  pre- 
mier occupant.,  l’autre  disoit  j’ai  tué  ie  prisonhier  por- 
teur de  cette,  montre,  - elle  est  à moi;  eniin , pour 
s terminer  dette  qjjéreile , ,ils  vinrent  'trouver  Eânis  qui, 
Hprès  uue  discussion  contradictoire  eiitre  les  parties 


fes.  îüBâgafeurs  et  les^  complices  ,,  îl  filfoit 
les  rechercher  et  Jes' poursuivre  jusqu’à  l’é- 
çhaffaucl  ; cependant  depuis^ trois  uns  aucune 
rechercke.n’a  été  faite  contre  les  coupables, 
>ce  qui  prouve  que  l’on  craint  de  les  découvrir  j 


que  dis -Je,  ils  sont  connus  on  les, nomme 
leurs  noms  exécrables  passent  de  bouche  en 
bouche,  du  Nord  au  Midi  de  la  France,  on 
les  accuse  .et  la  convention  sen  tait  , est - ce 
foiblesse  ? est  • ce  complicité  ? je  m’abstiens 
-de  prononcer  ; passons  â l’appel  nommai  de$ 
chefs  les  plus  connus. 

.i)a/î/0n,  ex-ministre  de. la  justice,  député 
de  Paris  à la  cdaxcntion  nationale. 


Camille  Desmoulins , secrétaire  du  sceaux 
député  de  Paris  à la  convention.  ^ 

Degîantine,  secrétaire  du  départeipent 
de  la  justice , député  de  Paris  à la  contention. 

Pénie  ,^^i»embre  du  comité  de  surveillance , 
député  de  Paris  à la’  convention. 


mmm  mm  , .n, , ,i  .i-  i ' . 

létigantes , jugea  l’afFaire  en  dernier  ressort;  voici  lo 
dispositif  dé  son  jugement  : vous  êtes  tous  deux'de  bons 
patriotes,  il  faut  s’accommoder  , vendez  la  moj^re  et 
vous  partagerez  le  produit  ; si  ces  deux  coquins  etoi«Bt 
dès  étranges'^  il  faut  convenir  que  barrabas  usa  à 
leur  égard  d’une  bien  grande  ipdulgence. 


Sergent,  membre  àu  comité  de  surveil- 
lance , député  de  P^ris  à la  convention. 

Manuel , alors  procureur  de  la  commune  , 
ex  - député  à la  oonvcntiont 

Pierre  Duplain  , mexï)hïç  du  comité  de 
surveillance  , juge  au  tribunal  révolutionnaire. 

Jourdeuil ^ membre  du  comité  de  sur- 
veillàncé  juge^^  ap  tribunal  révolutionnaire. 

Guertneure  , membre  du  comité  de  sür- 
veillance.  ^ . 

Leclerc  9 membre  du  comité  de  sur-  - 
veillance.  ^ ^ 

enfant  ','  membre  du  comité  de  sur- 
veillance. 

Cailly , membre  du  comité  de  sur- 
veillance. / 

Duffort  y membre  du  coniîté  de  sur- 
veillancè.  ^ 


Je  les  dénonce  nominativement  en  présence 
du-  peuple  de  Paris,  à là  nation  française^ 
comme  les, chefs  suprêmes  des  assassins  et 
dés  voleurs,  je  les  dénonce  jà  la  nature  entière 
^ comme  les  plus  implacables  ennemis  de  l’hu-  , 
/ înanîfé , comme  le  plus,  impur  fléau  dont  le. 

ciel  irrité  ait  jarnais  accablé  la  t^erre , qu’ils 
I osent  in  accuser  de  les  avoir  calomniés^  jé  les' 

provoque. 
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provoque  à dcscéndrft  avec  moi  aux  pieds  des 
tribunaux,  et  j®  . m’engage  à moUter  à leur 
place  à réehaffaud  s’ils  peuvent  me  prouver, 
que  je  ,sui^  un  calomniateur#  '' 

'L'  i s 

JD  es  assassins  et  Pâleurs  subalternes. 


Chat  eau,  oiseleur  ^ sur  le  quai  de  la  Féraille , 
ce  tigre  a tué  87  prisonniers  à l’Abbaye*  il 
revint  chez  lui  rendu  de  fatigue , en  regrettant 
beaucoup  de  fa’avoir  plus  assez  de  force  pour 
continuer. 

Boudier , boulanger,  rue  du  Four,  près 
la  Croix-Rouge , il  cessa  de  massacrer  aux 
Carmes , parce  que  son  sabre  se' brisa  en  deux 
morceaux.  / , | 

Duaal\  lé  jeune,  rieveu  du  traiteur  de  ce 
nom,  rue^des  Boucheries,  5 pour  sa  part 
laux  Couvents  des  Carmes;  après  cette  bril- 
lante expédition  , il  partit  pour  l’armée  du 
Nord  en  qualité  de  volontaire;  puis  déserta 
en  emportant  son  fusil , qu’il  a vendu  ; |)uis* 
par  arrangement  il  fut  rejoindre  l’armée  du 
Nord..  ' C;;.;''  • __  ; 

Kermann , isàWtnv  ^ maison  dé  Lçrouge  , 


t 


fruitieiTi  rue  de  Toujrnon , as^assjfjjai^x  Carmes. 


Vîîîaf<ihand  de  vik,  me  Mazarlnci 
a fajt  fiU^t'^a'i'Afobâye  an  évêcjiîC 
oit  servi  , ' et  qiii  pour  raider 

à s’établir  marohaad  de  vin , lui  avoit  c^onné 
5 à 6 mille  livres  de  son  propi  c’  aveu  , il  a 
égorgé  1 3 personnes  à l’Abbaye. 


J)e  rimpHmerie  des'  Droits  de  l’Homme  J 
place  du  falais  d^  Justice,  N^î.  2. 


' N O T A.  ' 

^ ' -y-  ’n'-" 

Te- ne  |)uyie;  en  ce  monient  qir’un  abrégé  de  -la' 
te;  c’est  pour  répondre  a ces  fi:i.pon5  du  premier 
ordre  qui  feignent  de  .croire  que  les  massacres  ont 
été' commis  par  des  e'trangers.  En  attendant  que  j’imt 
prime  Je  nom  des  autres,  l’accusateur  public  du  tri- 
bunal révolutionnaire  peut  instruire  sur  les  faits,  il 
y à ample  înatière. 
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